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RBTêOII I^'aLLEHAGMR. — UNE CAUSERIE 
Ail COIN m FEU A FONTAWEBLBAU. 



Un courrier avait été expédié de Munich, le 
23 octobre, le leodemain de la réception des ra- 
tifications de la paix, pour annoncer à Tinipéra* 
irice larrivée de rempereur, le 27 au soir, à 
Eonuinebieaa. £t» le 36» à dix heures du niaiin« 
sa voitufû franchissait eomme un trait la grille du 
château , ouvene pour livrer passage au fourgon 
des aUmrg de rinpératriee... 

LVmpereur a?ait voyagé sans s'arrêter un in- 
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slnnt, 01 Awc wwa icllc viiossc, qu'il devançait 
aiusi de U^eule lœui^a ic luoiuciii ùxé de son ar- 
rivée. 

A Texceplion du concierge ébahi, il ne se trou- 
vait là persoone ni de sa maison» ni de son ser« 
viee, ponr le recevoir, et c*était toni simple! 

c Vite du fcul vite un bon feu chez moi, avant 
tout! 1 cria-i-il an eonoierfe accoura tout effaré à 
sa descente de voiture; puis se retovraanl vers 
son courrier qui, collé plutôt qu'assis sur sa selle, 
se disposait à descendre de cheval : t Pas en« 
core, mon garçon! poursuis jusqu'à Saint-Clovd, 
va annoiieer que je suis à Fontainebleau. » 

Et en montant lot d«grét ëo roaoaliap de mar- 

brc, il disait d'un ton narquois au duc de Bsis- 
sano : c Je ne puis m'empécher de rire de l'émoi 
de Joséphine» et de tons les emprmés, en son- 
geant que je les attends... i 

c Sire, i répondit le duc on riant Misai de 
cêiie amusante idéo, » eeoi rtasomUe ia*; mé« 
prendre à un tour de page !... 

c ~ Ma foil Maret, je ne auto pua ftshé dV 
voir A moi un jour de campo! A demain la eurvée^ 
des félicitations officielles*.* a repartit*il gniof* 

mont. 

Un de ces beaux aoieih d^olomno «'était levd 

radieux, comme pour saluer le retour triomphal 
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du mailre dans la royale résidence. Après qu(>l- 
qim iMurtê de repet aceordéet à la lawOKie de 
cette eoom fi reptde^ re«i|Mrear pareeeral les 
magiiitiques jardins du parc réservé, aca déli*- 
eteuaea aerrii, doai il ordeona ragraadtaaeflieal; 
visita le château et les commoesi ûé ae treuvaiesi 
iogci^ à rélroil les personnes invitées pendant les 
fl^oora de la eeer, elavec celle increyable acti- 
vilé qu'il apportait dans les grandes comme dans 
les plus petites choses qu'il jugeait utiles, il ex- 
pédia en rentranl de sa promenade, qu*il prolon- 
gea jusqu'à la fin du jour, un courrier à son ai - 
chitecle Fontaine, avec Tordre de se rendre de 
auite k Footatnebleaa pour arrêter les devis déjà 
tracés dans sa tète des travaux et des embellisse- 
menjla qu'il voulait Taire exécuterr 

c Noua aommea assez rtcbes eeite année pour 
nous permettre cette dépense, > dit-il en souriant 
€1 (afaant aHnaioÉ «nt énormes eonirilnitioBs de 
guerre dont ta Franeé vldoriensc venaii de fliire 
payer à FAutriche son imprudente agression. 

Las OMNiniiienlalea eonalroeiiona en mmre sur 
tous les points de la capitale reçurent également 
une puiasaAte iippuUiQO» 

Vora aepi heiirear far les aotns de Gonalant , 

dont le iè\o suppléa à rabsencc du service de la 

b^jiMibc, m trèa-iuodeste diuur fut scA vijMr ordre 

I 
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de Tempereur «laas le peiii salon qui, du eôié des 
appaîteneats intériéars , précédait son cabinets 
c Et parmi mes souvenirs les plus heureux, celui 
de celle journée, de celte ^rée, occupe la pré* 
m^re place? t me disait le duc de Bassano en me 
donnant ces détails, 

c Ces instants de répit dérobés an tonrbttlon 
des affaires, > reprit-il , c ce beau jour tout en- 
tier de mmpo pour Ini , comme pour n6>i , étaient 
si rares! 

> Ce jour, ce soir-là , il était de la meilleure 
bumeitrdn monde, lamais anssi époque ne fut, 
plus belle, plus lumineuse! Derrière nous, une 
moisson d'immortels lauriers, de riches trophées... 

Devant nous, Iss avantages, les prospérités d'une 
longue paix.., 

> Toutes nos perspectives sont riantes! > me 
disait rempereor dans son cabinet oà nous étions 
passés après le dtner; et sous rinflueneede cette 
heureuse idée il était expansif , causeur, jrieur. s 

1 II faut avoir connu Napoléon, dansées concii- 
tiens, Tesprit dégagé de soucis, chez lui, les portes 
closes, pour se faire nne idée do contmie plein 
de charme qu offrait sa bonhomie d'abandon, son 
laisser aller, sa gaieté franche et malicieuse, avec 
la difQîté imposante 4e sa peraonite» dé Beo aha* 
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iiièrcs co public, avec rexpression babitueliemciil 
sévère dé son cammandemenf 

» Ce n^éiait plus le même homme, et cela tout 
naturellement, sans y songer ! Au coin du feu, avec 
nous SCS familiers privilégiés, Doroc, Caolincourt 
cl moi, il était simple, facile, gai, asticoteur, mais 
de bon goAt, laissant aussi toute liberté à la ré* 
plique... 

» Le soir de Fontainebleau, de ce bon far nienle 
dont Tempereur jouissait si extraordinairement, 
dans un léte-à^éte absolu avec Thomme qui te- 
nait de sa confiance une part si active dans sa vie, 
tout le disposait à répancbement, à penser tout 
haut... 

» Tout a coup et sans que rien eût amené celte 
réminiscence plaisante : « Vous rappelez-vous, 
M. le duc de Bassano (litre qu'il venait, vous lef 
savez, de nie conférer à Vienne), vous rappelez- 
vous le premier entretien du citoyen consul Bona- 
parte avec le citoyen Maret?... > me demanda- 1- il 
d*un ton goguenard. 

» — • L*ancien rédacteur des bulletins de l'as- 
semblée nationale a bonne mémoire, sire, répon- 
dis^je en riant, il n'a oublié ni les brèves questions 
du général consul, ni le congé expédUif qu*il en 
reçut... et sa profonde stupéfaction en lisant le 
lendemain, dans le UénUmrf Tarrélé du 20 bru- 

l E BAS8A>0 T« lu S 
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maire an Vlil, des consuls de la république... 

» — Âh! ah!.., c'csl qua je vous avais denoé^ 
Marel«M » di|*il «Tic ttwiiuealjM de tenté pAr- 
failc. « Toul cela est prodigieux! prodigieux! » 

» Une fois Uooée sar ee le? rai», la coovemûoii 
?ol« rapideiM^l mjH hênreot à un ttiiire I 
avec cei entraînement, ce charme que nous éprou- 
vons tous dans une causerie à deux où ces bcau^t 
mois ; mimiiêsHm6Êt*.. troM»! I0qo«rft de 
récho... Nous remontâmes dans ce passé prodi- 
gîeiu» eh eSel» qu^ wm aviooft jpAfeoitrQS tnaenH 
ble... àm kê. S€MK9etH^S 
miios*.* dont io,u(e& les cbances sous aYaieat été 
communes... et quelles pures jouissances pour kii» 
etnim pour mi» dans ce rappel 4es phrases de 
noue ç^suttune fortune, de ces dii^ dernières an*» 
nées si pleines de hauts faits, de g^rasitleissss 
choses, si immensément prospèresl 

» Tout çe, qui avait, passé sous mes yeux, de- 
puis l'époque do na oomusiio» do soeréiaîro gé- 
néral des consuls, était véritablement fabuleux, » 
me disait le duc de Bassano^ doni la vie, à daier 
de 00 jo«r, s*étaii éeouléo tout oultéro dons le ca-» 
binet ou aux côtés de Napoléon... 

• Moins d une année ayrès renUreiion^ si eni- 
preint do la coulonr looalo du lOMps» auquel Feni* 
perçue venait de fair<^. aUu^o, » reprit-il, c Les * 
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cdiàgM» afors du consul fiQiia|MMHe«6ief te, Roger 
Dmoi, af«iottl disparu^ LrimiÉ ei GambMérèsv 
loiifs gttC€jM6euri| 86 destinaient à peine aperçus 
siirlo«Bèiie»9è iioSttlM vslM lo générâl fiona* 
parte ^ nottoné profliier ommuI» «hof do.ta idp»» 
bUqiiel..% 

9 Dès son inTestitnre an pouvoir sapréme^ re- 
mis de fait entre seg mains, la résolution avait été 
arrétéei dans aon^sprtl, d'arracher Tltalie, notre,. 
Méêf an jouf déMlA éo TAxItrieiMi dé ftPHlkr nos 
défaites guccessives... El bientôt le premier consul 
avaîl prétttdé à do- plus hantes destinées eneore» 
par soii immortel passage 4n niont 8ain|pBeihMirdl 

> Bien des nuits avaient été consacrées à ce 
gigsntosqoe projeta J'avais vu |>ien des fois le jevne 
géndNkI pènèhé nnr tés eartns deè Alpes^ Thisloire 
d^nnemAÎn, Usant atgsntivement; de i autre, jalon- 
ttftftl d*épîagles les dieminsi Ins sentiers par les- 
quels Annibal avait eondnit les troupes eaHIlagi- 
noises... Puis en jetant les jeux sur le cliidre 
effMtif de son année» à Inif déni foin pins nom- 
breuse, sur le nombre de ses eanons» de sés cais- 
sons, sur cet immense matériel que n'avaient pas 
les Carthaginois» rejeter an loin le livre« reponsser 
les cartes, et s'écrier avec une impatience fébrile ; 
• C*est impossible î impossible! * 

s MaiSf de ce moti soë génie^ sa vaste capae ité« 
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ses facultés imelleciiielles si vives, si développées 
n'accepiaient pas la signification... Lorsqu'il disait 
que le mot mpombk n^étaît pas fraBçais, c'est 
qii*en effet il ne le coupreDait pas : il sentaH en 
lui Ja puissance de résoudre toutes les difficultés, 
de vaincre tontes les impossibilitést de. les do- 
miner. ; 

» Trouvons les moyens, i disait-il, « de trans- 
porter rarlillerie, et le problème est résolu I > 

u Et appelant en aide toutes les aptitudes, toutes 
les lumières, les capacités de chacun, les idées de 
chacun, dens fois par semaine il. réunissait le co- 
mité d artillerie dans son cabinet. 

» Là, chacun apportait le résultat de ses médi- 
tations, 6on tracé de plan ; le premier consul com- 
parait le sien, le faisait adopter en en démontrant 
rapidement les avantages,, .oy en faisait |ustice à 
rinstant, en le déclarant inférieur, avec la plus 
louable abnégation d'amour-propre. U n est aucun 
de ceux appelés à quelque titre que ce soit dans 
le conseil de Tempereur qui me démentiront : 
toutes les opinions étaient émises avec la plus en« 
tière liberté, toutes les Observations accueillies, 
tous les avis discutés avec un calme et une modé- 
ration remarquables, et il faut convenir. que celte 
loyale déférence avait du mérite de la part d*un 
homme que sa supériorité incontestable devait 
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rendre plut; confiant ilans son propre jugomem 
que dans celui d'aulrui! 

» Ces moyens de transport furent enfin trouves; 
dOft procédés qai n^avaienl pas encore été mis en 
usage furent imaginés. Le général Bonaparte, qui 
bien positivement pouvait revendiquer la méîlleure 
part dans les inventions, ne s>n tai^ua pas; il 
voulut que le projet fût déiiniiiveiuent arrélé en 
comité. Mais bien que ma vanité trouverait son 
compte (j'avais eu Fhonneur, en ma qualité d*an« 
cien apprenti artilleur, d eire appelé aux délibéra- 
tions) à vous donner une idée des dilBcultés quil 
nous avait fallu traneber, toutefois, je ne vous ferai 
pas le mauvais tour de vous les raconter... i me 
dit en souriant le duc, dont le tact étquis ne se 
trouvait jamais en défaut. 

Ces détails» au contraire, avaient pour 4aoi un 
vif intérêt, et tout à rheure on le comprendra 
bien... Je les demandai avec instance au duc. 
. c Je crois qu*il y a plus d'obligeance que de 
sincérité dans ce désir esprimé à tenemUre éè 
nofi choses d'artilleine.,. » dit-il, avec celte finesse 
gracieuse qui caractérisait sa manière; c mais en* 
fin, puisque ces détails, fort curieux du reste^ vous 
intéressent, je ferai de mon mieux pour vous les 
rendre intelligibles» Ce sont là de graades pages 
de notre histoire ! 

SI. 
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1 Eh bien done! oo fil construire à Autonno et 

à Dôle des airûls-traîncanx; on creusa des arbres 
en forme d*auge, pour y placer les canons et les 
obuflîere, et ponroir lee hisser jusqu*ait eommet 
Aes Alpes, par les senliers les plus étroits et les 
pltts escarpés. 

> Les alîûls démontés devaient être mis sur des 
' traîneaux à roulettes. 

t De petites bottes dooblées en plomb detaienl 

recevoir les munitions enlevées des caissons, et 
écre portées à dos de mulet. 

. 9 L^e grand parc d artillerie était or|gnisé de 
manière i former un équipage proportionne anx 
forces de chaque division. 

i Pendant que s*effe6tiiiieni ces préparsiife^ 
le premier consul» tout entier à son grand projet 
smr lequel était eoneentrée toute son aiieniioo, 
s'occupait en apparence éè renforcer Tarmée du 
Rhin, pour entretenir la sécurité des Autrichiens, 
qui traitaient de foblea tout ce que la renammée 
divulguait des futures opérations de Tarmée de 
réserve, qui n'avait pas encore pris le nom d'ar- 
mée 4'IkUiêf et ne voulaient voir ett^ma, dans le 
grand rassemblement de troupes formé à Dijon, 
qu'uiie mesure pour leur donner le change, et les 
empêcher, en leur faisant porter leupa forcaa^snr 
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le Rhin, d'achever la conquôle de Tiialie par 
roccupation de Gènes. 

t — • Lenr aveuglement nons sert & miracle !••• 
Les Français ne s'j laisseraient pas prendre! i 
disait en ria&t le premier consul, qui prenait le 
commandemem en chef de Tarmée expédition' 
naire... > 



Digitized by Google 



XX. 

> I 



8U1TB DU PRifefofiNT : sommitiis, 

ÉPiSODËS DE L*£XPÉDITION D'imiE EN 1800. 



« Quatre mois avaient sufïi à rachèvemeiU 
compleides préparatifs du prajett auasiièi.exé-- 
CQtë que eonçu*. 

I Le 50 avril loul était prêt, el l'avani-garde 
de l'armée d*liaUe filait à oiardiea forcées ver^ 
Villeneuve et Saint^Maarice. à la téte du lae de 
Genève. 

• Celte année, dke de réserve, allait renforcer 
en Italie notre armée eommandée par le général 
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Massénn (pii se iroiivail dans une siluaiion très- 
difficile : affaiblie par ses perles^ bloquée dans 
Gènes, et ayani à tenir léie à tentes les forces 
autrlchieiiues» commandées par le fameux géné- 
ral Mêlas. 

1 Le 6 mai, le premier consul reçut du général 
Berthlcr Tavis du rassemblement des différents 
corps en Saisse. Le 8 mai h général en chef Bona^ 

parle descendait de voilure à rbùiel des Balances, 
à Genève. 

1 Je raccompagnais. Le général Berthier le 
recul à la dcscenle de la voilure, son regard cher- 
chait quelqu'un iini ne en iroiifnit pas là. c Où 
est le gëuéMil IfâfefcolT i 4tlllltt«dl»t4l mm^ vi- 
vacité. 

€ — Il est retourné encore une fois sur le ter- 
rain, > répondit Berthier, c mais il est prévenu 
de votre arrivée, ciloyen premier consul, et il sera 
loi éemaiii fliiattn^ » 

ê -Lè général Mareseot, fun plus habiles 
successeurs de Vauban, commandant le génie do 
raniié«;4i nésernè, nvuii été ohârgé pàl le pre- 
mit» eottsol tie faire la recontiaisahee einete dé 
tonte la partie des montagnes que Tarmée devait 
franchir pour pénétrer en Italie. 11 loi avait été 
adjoint, poor Taider dans celle importante opé- 
ration^ Je général Maiuoni, ofiicicr dWigine ita- 
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iHNNie» q/m iiltAi ^eoÊfi é^iê imi0êmfiê «4 m» 
succès de la topographie des haulet Alpes. 

» OUI umles les condiUoiis de |»rttdeace ataieiit 
été fftmpKee! De fréfMoia nffm ém eiplo^ 

ratcurs, envoyés à Paris, plaçaient le gëuéral en 
ckti mr le terrai% sur Les pics (fue ses soldais 
dmiesi eaciMer pÊm l—bet à rinpcoviile mm 

les AitiricbieDS» qui i»c les atiendaiciii guère par 
ee ^NHol 

» Sm» fefdteiMi ÎMlattt 4tt temps qui e'dMla 

jusqu'au retour de Marcscot, le général en chel' 
tiaiie^ avee k plus niwiiettfie aucmÎM toiu le 
tMMéfiet de reipMilen ; régelariae lee di ffi re t a 
services; accéléra les iransporis des vivres et des 
mMMÊÊm^ miMM m mimé Mn|ie deas uwe lee 
détath, prenant toutes les prëcautioae fue ffah » 
MMÂeni ei le salol des Ireupee, el la céUrité de 
leuf WÊM^ eee iit i ea k a pdri eieé du swoèa» à 
travers les eenlrées glacées qu^eliea albienl pev- 
courtf ; et^ psur son iniaiigabie vigilance» en viugh 
fntrat hmim 9 eoeadania iMiei eheaes A» 
manière à ce qu^aucun des services ne restai der- 
rière ]m. 

t La vei Ue é« 4épef t«. à miMiil» H eWteiMaH; 

cncoro une fois avec le général llarescei... An 
ttom^ d^aeeeoiplic la colossale emireprise, Taveu*- 
tureux maïs prad^al général en cM était iiiaa«* 
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Uable de renseigneiiieiiu» ei U6 cro^aii pouvoir 
en obtenir trop ! 

» Je vois encore celle scène... conime clic iui- 
prime bien à l'ëpoqoe son cacliet*- ei quelle trempe 
d'hommes aussi! 

> Penché sur les caries qui couvraient uuc 
immense table» le générai Bonaparte» le plus jeune 
de toutes ces doubles épâuleltes qui se pressaient 
à ses côlés*.. inierrogeait spécialement le géné- 
ral Mareseot sur le Saini-Bemard» eet inaeeeseible 
pic, le point le plus longuement escarpé et le 
plus difficile qu il se proposait de faire franchir 
k son armée, et que» par eette raison» il s'était 
réservé... De peiiies divisions devaient simulla* 
nément traverser les Âlpes par des pas sa ges moimi 
impratieables* 

> Tout en reconnaissant le terrain sur lequel 
allaient marcher les troupes qu*il conduisait» il 
fichait des épingles au fur et A mesure que Ma* 
rescot lui indiquait les accidents du soK les obsta- 
cles que présentaient presque i ebaqné pas les 
localités; et à la fois se succédaient de» questions 
rapides sur les craintes plus ou moins fondées de 
la fonte partielle des neiges dans eette saison» sur 
Texistence plus ou moins exagérée des fondrières, 
des avalanches, qui semaient la route d'écueils 4:t 
de périls. Tout cela était grare» en effet { 
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t Le général Hareseot répondil à tout avec 
concision et clarté; et, avec une parfaite intelli- 
gence des lieux, ne dissimula ni les difficultés qu'il 
y avait à surmonter, ni les dangers qu'il y avait 
à redouter. 

1 Le premier consul réilécbit .quelquesinsujiU», 
puis» avec une vivacité quelque peu impatiente» 
il dit à Marescot : f Enfin, croyez- vous que Tar- 
mée puisse tenler ce passage? 

> — Ouit générait < répondit Tintrépide in* 
génieur, « cela est possible avec des soldats jran" 

• Partons donc! » s*écria Bonaparte en por- 
tant un regard d'inspiré sur ceux qui Tenlou* 
raient. 

j» Eh bien!... • dis-je au duc de Baasano, 

€ a trente ans de ce point de départ, un vieux re- 
ligieuse qui était jeune alors, me racontait, à moi, 
la triomphale arrivée sur ce terrible mont Saint- 
Bernard ! 

> Et quand, sur Vinaccessible pic que j'avais • 
gravi h dos de inulet, au risque mille fois de me 
rompre le cou, la place me lut montrée où notre 
géante armée osa un jour aller planter ses dra- 
peaux...; quand, en tremblant d*émoiion onrore 

à ce souvenir, le vénérable supérieur de Tiiospice 
me racontait ces merveilleuses. choses, quil me 

DE SASSVMO. T. It« 5 
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disait: € GoDi|HreiieB«voyi.«« dam eenls canons ou 

. caissons arrives làt** la»** et par les mêmes che- 
^ inios» par les mêmes senûers de glace ijue vous 
• aYos wtvis? > 

c — Non» non î lui répondis-je en riant, je le 
comprends si peu, <|itesi« au bout de non ascen- 
sion, j'eusse aperçu là... un seul canon, je lauruis 
cru tombé du ciel! > 

f A présent, M. le duc, > ajouiai-je, i mon 
désir à V encontre de vos choses d'artillerie ne vous 
semble plus si extraordinaire... mon intérêt «iti- 

cère à vouloir tous les détails qui se rattachent aux 
moyens qui furent inventés pour opérer ces pro- 
diges, vous esf éxpliquét... Vous ne tous don-* 
tiez pas que vous satisfaisiez une de mes plus 
ardentes curiosités I 

i Si vous m'aviez dit que vous étiez allée* 
bravemenif visiter le grand Saint-Bernard I... > 
fit-il avec une gaieté d'admiration narquoise , 
c Abl maintenant du moins, je suis beaucoup 
plus sAr de vous intéresser, en vous faisant suivre 
notre intrépide armée, avec tout- son attirail de 
guerre t à travers les précipices que vous connais- 
sez... 

i Je n'ai pas eu le bonheur de partager ses 
dangers. Quelques heures seulemenl séparaient 



Digitized by Google 



— «5 — 

h départ du général en chef» à la léie ie« f na- 
rante mile hommes qu^il dirigeait par le IMot^ 
Bernanl, de sa dernière entrevue dont je vqus 
parl«U tout à l^lieure avec le génériil Maresoot # 
ieqeel devait rester h Genève jeaqu*k ee que tous 
lea envois fya^ent en rouie pour leurâ diveraes 
deaiinetioM. 

» Je passai le reste de la nuit à ëerire sous la 
dieiée du premier consul les ordres qu*il oxpédîait 

w «orp« d'urmét 4<iiidi4e qui deveiem franebir 

les Alpes par différentes directions , pour opérer 
leur jonction avec le gros de rarmée dape la vallée 
d*Ao8le : de rensemble de ces moavemeiile ai 
# (lifticiles à exéculer, de leur précision parfaite, 
dépendait le auccèa de Tentreprisel Un ordre mal 
compris, malbeoreusemenl exécuté, pouvait dé- 
ranger Téconoraie de son tracé de plan , admira- 
blement coordonné... ^t malgré son calme appa* 
rent, dana aon regard méditatif, je lisais les' 
anxiétés du général en chef! 

i Ces préoccupations n'étaient pas les aeulea 
qui traversaient sa pensée : la situation de fer- 
mée du Rhin, sous les ordres du général Moreau, 
lui donnait de vives inquiétudes, car nous 
avions à tSiire face à tout, et partout, à la fols; 
et puis enfin, au cas d'un revers ici, le gouver- 
iiemenCB*étatt pa8 eneère teltemeni bien affermi. 
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que son absence de Paris ne pût avoir de graves 
conséquences 

> Alors» je n*étais pas assez avanl dans sa con- 
fiance «pour qn*il me livrài les pensées qui inté*- 
rieurement roccupaient... Toujours maître de lui- 
même» il me donna avec la plus entière liberté 
d^esprh ses instructions» me fit prendre note des 
travaux dont il me chargeait, cl termina en me 
disant : c Retournez sur-le-champ à Paris» infor- 
mez-moi emtement de tout ce qu^il m*importe 
de savoir. Expédiez tous les jours un courrier. A 
bientôt» Mairet* • 

1 Déjà on ne questionnait pas plus le général 
Bonaparte » que depuis » on ne questionna Fempe* 

reur : le respect qu'il imposait était le même... Je 
brûlais d'euvie de iaire pariie de Texpédition» j'en 
avais timidement exprimé le désir à Paris » mon 
espoir était déçu , cette décision me navra. Vive- 
ment ému au moment de me séparer de l'homme à 
qui déjà j'avais voué un attachement sans bornes» 
et qui allait courir des chances si hasardeuses, 
j'esprimai d une voix mal assurée» au général 
Bonaparte» mes vœux ardents pour son prompt et 
heureux retour... 

» Tout ira bien... soyez tranquille, Maret, » 
dii*>il en me tendant la main » et répondant ainsi 
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)>ar re léiaoi^aagc alleciueux à lu peiisû) qui nie 
bottrrelail. 

» Qaairo jours après, le lëiégraphe annonçait à 
la France riiumorlel exploii du passage de noire 
armée à travers les cimes les plus élevées de la 
chaîne des Alpes! 

> Tout Paris s en émut : à Tinquiéiude qu*avait 
causée la gigantesque entreprise, succéda Tivresse 
d*un succès presque inespéré... L'heureuse, la 
grande nouvelle circula, rapidement, mais les dé- 
tails manquaient... Toute la nuit la capitale fut 
deboul. Dans louies les rues illutuinées comme 
par enchantement, il y avait des groupes devant 
chaque maison, des visages riants à toutes les fe- 
néires; une foule joyeuse, impatiente, se pressait 
sur la place du Carrousel, à tous les abords des 
Tuileries et du ministère de la guerre pour atten- 
dre le courrier qui devait apporter les bulletins; 
des flots de peuple couvraient à quatre' lieues , au 
doià de la barrière, la route de Charenlon, par 
laquelle ce courrier devait arriver. 

» Vingt-quatre heures s^éeoulèrent dans cette 
a! lente fiévreuse, dont rien ne peut donner une 
idée : enlin une explosion .de cris, de vivat, à 
faire crouler les voûtes du château où étaient ras* ' 
semblés depuis le matin les consuls, les ministres 
et tous les. hauts fonctionnaires, nous apprit Ten- 

3. 
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trëe dans ia cour des Tiiilerieg du courrier qui 
apporiail trionuplialemeol les bienheoreui bulle- 
lins, en agitant au-dessus de sa téte un petit dra- 
peau aux couleura naiionalea aitaobé à une branobe 
lie ehéee 

1 Je me précipitai dans Fescalier et enlevai la 

dëpâcbe au mouieni où il meuaii pied k (erna* 11 
éiaii ouïe haurea du aeir. 

• Carnot, alors ministre de la guerre, s'en 
empara; en même tentps qu'il la liaaii d'une voix 
emreeoupée par rémoiioii..* , dix plumée coo- 
ratent sur le papier. C'était un bonheur de famille 
auquel loua devaieei prendre pan» e( à rinaiaol 
neuf de eee eopiee Ammi diairibodea an debere 
dans la foule impatiente qui noua fiU(ourai(, une 
dixième fui envoyée au JjfonîMir, 

9 Et le lendemain! Ce temps n^aat plna, maie 
alors» personne ne restait froid ot i)ésiiuéressi 
devant lea gloiroa de la patrie ; cbiiaiin en jonia- 
aait comme d'un triomphe* comme d*une prospé- 
rité qui lui étaient propresM. Le lendemain, aur . 
tontea loa placée, dans teutea laa premenadea, des 
hommes du peuple montés sur des chaises lisaient 
d'une voix de stentor, à un nombreux auditoire 

* de femmeiiv d'enfanta, d'ouvriers sn kabîta de 

féte, tousattentifi^, silencieusement émerveillés, 
les détails du paa^age du grand SaintrBernard t 
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qiio saluaieni à chaque pnose du lectenr leâ erit. 
délirants de : Vive la république! Vive nos liraveS; 
aoldMl Vive ie générai BnaaiMinel 

» Oh! il y avait bien de la poésie dans ces. 
scènes populairea» daaui celle pilioresque expre»* 
sien de la joie publiquel bien de Tamif dans 
cette démonstration naïve de la communauté d*in* 
léréla qui exieiait aiora réeUeneni entre la naiion 
el rarmée! 

> El pour nous, ivres aussi de joie, pour naos 
qoi avions lo rbistetre, notre passage, à none, 
laissait bien loin de lui le passage, objet de Tad- 
miration des siècles, des Carthaginois aor le même 
terrain, presque dans les mêmes aenlieral 

» En effet, le héros carthaginois, avec nn elti- 

rail de guerre beaucoup moins nombreux , bien 
moins embarrassant que le nôtre , perdit son ma- 
tériel sur ces lieux , où resta à la fois engloqtie* 
la majeure partie de son armée; tandis que Bo- 
naparte, ce hardi et prévoyant capitaine, n*cut à 
regretter que ta perte de quelques hommes el de 
quelques transports. 

s D*ailleQrs enoore les iroupee earthaginoises 
m pénétrèrtioi que f^ur u|) point unique > lundis ^ 

que l«s ironpes freiKHtî^ friineliisMteni avec ie 
même eonstence et le même soccès plnsieufs an* 
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tres poinla répalég loui au&si inaccessibles à une 

armée/ 

1 Pendanl que les Iroupes sous les ordres du 
premier consul gravissaient le grand Saint-Ber- 
nard, le brave Moncey, avec le corps déudt.c de 
Tarinée du Rhin» fort de quinze mille hommes, 
franckissaii le Saint-Gothard et débouchait sur 
Bellinzona; une peiite colonne de ce méoie corpst 
sous les ordres du général fiethancourt, traver- 
sait le Simplon , alors impraticable, surmontant 
des diflicuiiés inouïes» bravant des dangers noa 
moins grands que ceux qu^on affrontait dans les 
autres passages; le général Cliabron avec une 
division se dirigeait à travers des pics de glace . 
vers la vallée d'Aosie; enfin six mille hommes» 
conduits par le général Thureau , descendaient le 
mont Geuis et le mont Geaèvre pour marcher sur 
Turin ! 

Et le gros de Tarméc, ces divisions, ces corps 
détaches» disséminés dans ces contrées sauvages» 
bravant partiellement toutes les impossibilités, 
tous les périls , se réunissaient au jour lixc » pres- 
que à la même heure» an lieu da rendez-vous... 
arrivaîent musique en léte» leurs glorieuses en- 
seignes déployées» dans la vallée d'Aoste» d'où 
i armée entière a*élança en courant à la poursuite 
dos Autrichiens, enlevant cette même nuit la ville 
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d*Aoste occnpée par leurs avant-poste» , et doux 
jours après ic fonde Bard, celle clef de la Loai* 
bardie» puigaamment défendue, ei gardée par 
Ircnle mille hommes! 

t Disoos-ie avec orgueil » parce que Torgueil 
nous est permis... Jamais eipédition guerrière 
aussi colossale ne fui conçue, exéculëe avec plus 
d'audace» avec une rapidité plus fabuleuse» un 
pl us éelatam sueoès I 
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XXI. 



6UITfi tf» PBÉCÉIIfiNTS S LE» DÉTAILS 
LEMPKRIUR. 



c J*avaU au alort arod loot le monde # » reprit 
le duc de Baasano, « el mieux encore par noé 
revenantê, ensoile, les circonslancea lea plua im* 
ptyrianiea de notre ttiëmorable passage^ Haia non 
Dieu ! dans ce tourbillon de grands événemenis, 
de grands faits, de fietoires aveeeaaives dans le* 
quel nottsyivions, chaque jour suffisait à peine aux 
iuipreshtons du.uioaicnt» et cest neuf ans après 
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que j'en appris les choses > les dé&aiis plus in- 
times dans celle longue caoserie, au coin du feu» 
à Fontainebleau, où , arrivé à Tapogée de la for- 
tune, Napoléon, en repassant les phases de sa 
prodigieuse étoile, signala le passage de mont • 
Sainl-Bernard comme le fait qui, dans sa vie, 
avait dominé moralement tous les autres... 

» Jamais dans aucune circonstance, » me dit 
rempereur, > je n'ai élé en proie à de plus vives 
préoccupations^qu'au moment décisif, au pied des 
Alpes... En deçà , Tarmée de Masséna dans le plus 
imminent péril : devant moi se dressant d'inac- 
cessibles pics à iraTers lesquels il fallait aller la 
secourir et arracher la ticloire... Derrière moi je 
laissais Tarméc du Rhin presque dédoublée par 
les renforis qu*elle Tenait de fournir pour Tlialie ; 
la France rentrant à peine dans des conditions 
viables !... ta France entière, les regards ahxieu- 
sèment fixés sur Thabilcté du chef qu'elle s'était 
donné, sur les opérations de l'armée de réserve, 
sa dernière espérance I... La position était grave! 
très-grave ! 

Y En Égypte, > continua-t-il , c après de liants 
faits accomplis, j'avais vu mon horizon s'assom- 
brir; mais je sentais en moi les moyens de 

dominer la mauvaise fortune... ravenir me res- 
tait t 
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1 II avait tenu plas que je n'avais révé... Une 

position immense m'éuit acquise... Un revers re- 
meltaû en question mon existence politique, et 
ma chute était plus que celle d*on iKMHme ! lia 
ruine était la ruine des libertés, de Tindépcn- 
dancc de la nation , de cette valeureuse nation 
française que j'avais devinée... que je voulais voir 
la première nation du monde ! 

1 Ce fut la léle pleine de ces réflesûons qui 
n'étaient rien' moins que roses , > éiiAl en sou** 
riant, c que J'arrivai dans la vallée de la Draocc ; 
Tannée y était rassemblée , qnarante mille voix 
me saluèrent de leurs enibovsiastes acclamations, 
et respérance diapra de ses teintes scintillantes 
les ailes de mes papillons noirs : les légions fran- 
çaises, déjà dans les plaines de la Champagne, en 
Italie f en Ëgypte, avaient laissé loin derrière . 
elles les légions antiques? Ce que les soldats 
d'Annibal avaient tenté, mes soldats sauraient 
l'accomplir ! £q avant i m ecriai-je, soldats, der- 
rière ces monts... nous trouverons les Aoiri- 
chiens ! > 

c Je retenais mon haleine pour ne pas perdre 
une syllabe de ces si curieuses révélations, » me 

disait le duc de Hassano , « j'écoutais, et une 
seule question aurait rompu le charme ! 

9 Et, » continua le duc sous rinOuence de ces 
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fHiimiiIft muf enirsi céduol à ton în«i à oel allrait 

mélaoGolîqtte que nous éprouvons tous à nous 
nfféu I «près va grand tnesèê obleno, letob» 
stades viiiieiiB , les dangers sffrontës, les per<> 
plexités^ les souffrances moraleSfau prix desquels 
il a élé sebeiéf c Temperear me fit suifre avec 
loi « de la vallée de la Drance jusqu*au soromet da 
grand SaintrBernard , sa périlleuse ascension 1 
Ces détails « de la bouelie néiDe de Napeiéon , 
sans prix à mes yeux , sont resiés stéréotypés dans 
ma mémoire... Les voici : 

» Le 47 mai « Tarmée était arrivés dans Vé* 
Iroite vallée de la Drance, où i'arlillerie avait pu 
pénétrer , amenée par les moyens ordinaires jus** 
qo*aB fied do Saint-Bernard* 

1 De ce point de départ, en suivant le col 
Majon et Martigny jusqu a Saint-Pierre» les cho* 
mios sem déjà affreux, coupés en plusieors endroits 
par des précipices ou des torrents, sur lesquels 
étaieni des ponts formés par des arbres liés de 
ffdlit les ons ans antres, jetés d'une rive & Tauire 
par les compagnies du génie qui précédaient 
farmée» 

» Mais de Saint*Pierre au sommet dn grand 

Saint-Bernard finit le chemin praticable : on ne 
trouve plus qtt*un étroit aentier escarpé et glacé » 
où deux hommes ne pourraient paaacr de frenu.. 
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Cescmierest fmffléde rocheri «titiiftsés ftii-itessus 
4es uns des autres , forinani ea beaucoup d'en- 
droits une voAle de gitee suspeadoe aii*d6it«t du 
défllé, que eôloient de j^auehe des précipices sans 
fond , où mugissent « avec un fracas épouvaniablo 
les eanx de la Doria el do la Dranee qsi-foiidoni 
avec une effrayante impétuosité de toutes les crêtes, 
de toutes les sinuosités des masses énormes de 
neige oi de glace qui se perdent dans les nves... 
' > Aucune trace d'habitation humaine ne vient 
rassurer VoAl dans ces contrées sauvages. AiiUrar 
de soi la menace incessante dos pins ailVenx dan* 
gers ; partout la désolation, un silence do mort 
qui n*est troublé que par les eria sinistres dot 
oiseanx de proie, ou parles sHBomenta aigus de 
la tempête, précurseurs des avalanches qui ense- 
velissent sons dix pieds do neige le sentier fmyé... 

i Tel est ritlnératrè de la roole , et sur une 
pente toujours à pic, que devait franchir Tarmée... 

» L^opération la pins dilBoiie du passage était 
le transport de rartlllerie. Dès le pied du mont 
Saint-Bernard , on fit usage des affftts-tratneaux 
eonstraits à Auxonne, pour la faire oheminer à 
travers les défilés des Alpes où jamais Pandace 
des hommes n'avait imaginé d^ se faire suivre psr 
dos canons«.. 

» Arrivée ù Saint-Pierre, ces moyens de trans* 
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port ne suflisaieni plus aax dilticullés qu'oifrc le 
terrain depuis ce point jusqu*an sommet du Saint- 
Bernard , à quaire mortelles lieues de distance. 
Il était absolument impossible de se senrir de 
chevaux et de mulets de trait dans les sentiers 
étroits et escarpés qui y conduisent ! 

> Gela avait été prévu à Saint-Pierre : les mu- 
nitions furent enlevées des caissons pour les al- 
léger» et mises dans les boîtes de sapin préparées 
pour être portées à dos de mulet. En un clin 
d*œil les affOls furent démontés pièce à pièce, rais 
sur les traîneaux à roulettes; les canons, les obu- 
sieurs , les caissons placés dans des troncs d'ar- 
bres creusés en gouttière pour cette destination... 

» Ce convoi , qui avait néanmoins une lieue de 
longueur , devait être tratné par des montagnards 
mis en réquisition à cet effet. Mais les habitants 
decesi lieux sauvées, efirayés de voir des hommes 
et leurs machines de guerre déjà arrivés sur ces 
mêmes rochers» où les plus déterminés chasseurs 
de chamois ne se hasardaient qu*en trembhint , 
avaient fui sur les sommets les plus escarpés de 
leurs montagnes , à 1 approche de ces témécaires 
soldats. De là ils contemplaient stupéfaits le pas- 
sade (le l'ariuée, en poussant des cris et des excla- 
mations auxquels nos intrépides soldats répon- 
daient par des éclats de rire , et par les strophes 
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entratoanlos de hMarmUaise et du Chant du 
Départ.,. 

f Maigre celte défectton qui , de toutes les pré- 
visions, cUn'l la seule qui eût fait défaut, les 
canons ne resièrcnt pas là i Avec un élan , avec un 
dévouement annlessus de tout éloge , officiers el 
soldais s oiïrirenl avec un égal empressemeni pour 
cette pénible corvée : cent iioinnies attelés à un 
câble iraînaieni avec ardeur leur honorable fai^- 
dcau, enlevaient leurs canons aux cris de ; Vive 
la France 1 Vive la liberté ! 

t LfOrsque des obstacles qui semblaient insur- 
montables se présentaient, les chants de la Mar^ 
acUlaïsc reientissaicni avec une énergie passion* 
née... Lorsque, engourdis par le froid, ou harassés 
de fatigue , ces hommes d*airain sentaient que 
leurs forces trahissaieni leur courage, ils demau- 
daient qu*on battit la charge , et au bruit du 
tambour , répété au loin par les éelios des monta- 
gnes, ils joignaient leurs clTorts désespérés. 

> Ceux qui n'étaient pas iVatlctafje pour le mo- 
ment portaient les armes, les munitions, les vivres 
de leurs camarades, et malgré ce double fardeau 
dont le poids dépassait soixante cl dix livres, pas 
nn homme ne restait en arrière, pas un ne prenait 
un moment de repos, de peur de ralentir la rapi* 

4. 
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<liié (1*110 mouvement doni ils senlaieni louia 
i'iioportance I 

» Malgré les obelacles qoi se mulUpUaieni pour 
ninsi dire à chaque pas, le passage du mont SainU 
Bernard s^effeciua sans autre siniftire que la perte 
d'une pièce de 8, el de irois eenonniers, qui, 

ayant un peu dévié du chemin caché sous les neiges. 
Turent précipités par une ayalancbe au fond d'un 
torrent où ils disparurent à rinstanu 

1 C est par celte suhlime constance , par ces 
prodiges d'ardf^ur et de dévouement , que notre 
liéroïquearmée, après douie heures, depuis Saint- 
Pierre, d'une marche si difficile, de périls dont 
aucune description ne peut donner une idéeeiaete, 
atteignit rhespieedn mont Saint-^Bernard , ce pre- 
mier ternuî de ses efforts ! 

Les religieux , prévenus de notre arrivée , 
f^opésà rentrée de. la gorge, saluèrent dVn-^ 
thousiastes vivat la première colonne de ces géants 
quien sortitl... Presque tous Italiensde natasanec, 
-le joug des Aulriehiens leur était odieux , et la . 
miraculeuse arrivée de icur^ ItNratt^urs las CQm- 
Maitdejoie. 

> Entouré d'imposantes masses de granit, de 
pics de glace superposés, le plateau , qui peut 
avoir une lieue d'étendue et sur lequel est bkii ^ 
rhospiee, oITraii en ce moment» au milieu decca 
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Apres et ebnipteA décaraiiooa «l*iiiie grandeur «m- 
vnge, le plus piuoresque coup d*œil : enireiBéMs 
avec lea iminenaea tables chargéea de viandes ei 
de ptin, draaaéaaaaumr da bAiimenl^dea eanoost 

des caissons, des affillta, des traîneaux, des ba- 
gages» dea faisceaux d'armes et de drapeaaitt 
ajoiuaieai encore à la «ngnlariié de ce apeetade t 

et au milieu de tout cet attirail de guerre , les bons 
religieux couraient ça et là, distribuant gaiemenit 

ei aveo la plua affaciueiiae eordialiié, dea vivrea 

à nos soldats affamés... 

B Acetie acàne pleine d'une pénétrante poésie, 
. i cette étape unique « allaient att€céd«r d*aatrea 
scènes, de nouvetles fatigues! 

9 làt tout n*éiait pas 6ni Taudacieuse en- 
trapriae ii*éuit qii'à anoitîé aeoompHe I II fidiait 
franchir un abîme, descendre le versant méri- 
dional du Saint'^Bernard • et celte marcbe« moins 
fatigante an apparanee» offrait eei^ndant, à raison 

de lexlréme rapidité de la pente, plus de dangers 

encore que la première : les neigeât qui eomonen- 
çaient à fondre, ae erevaaaaient en s'affaiaaant et 
formaient des fondrières où hommes et chevaux 
pouvaient a*engloutir. Les muleta , les ebavaui^ 
surtout , ne tenaient pas pied, plusieurs ftir^nt 
écrasés dîins leur qltttte contre 1(2S rQchera« 
a Mais rien n'eat napaUa d'ioiimider 'eea ImH* 
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piitcs soldais; leur <!(>nragc kur dévoiiemcni, est 
à toute épreove : t G*6g| an maovaig pas a pas- 
ser î » disaient-ils, el ils redoublaieiu d'efforts 
poar avancer. Une vieiiie nioustaciie, ie ra§ard 
enflammé , étendani le bras vers les plaines de la 
Lombardie qui se dérouleni à leurs pieds , s écrie 
d*une voix tonnante : c En avant, camarades I 
En avmi! au bas des monf^, noua trouverons tes 
Aulriclmns! » 

1 Ces mots« prononcés vingtrquatre beares 
avant an pied des Alpes, et si bien retenus, 
volent de bouche en bouche ; le soi refuse assislance 
à leur ardenr , ils ne peuvent marcher, mais de- 
vant leur volonté de fer tous les obstacles s*apla- 
nisseul, cl ils se laissent glisser jusqu'au bas de 
raffreox escarpement, aux cris joyeusement poiiS'^ 
ses de Vive la France! Officiers, généraux, le 
général en chef lui-même emploient gaiement ce 
moyen de descendre plus vite... el le prodige de 
rimmortel passage est opéré! 

» 1^ phsa^ textuelle de l*empcreur, en termi- 
nant Tesquisse de ces scènes immenses (où il 
s'était si noblciiieni effacé, où il posait si grand 
cependant!) est celle-ci : 

» Cetie niarche A exêraordinaire dura huit 
heures consécutives. A neuf heures du soir l'armée 
réunie au vlUage d'Étrottbks, fond comme ta 
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foudre sur les nvaul- postes autrichiens, et ue sur* 
réie qua MARENGO... » 

» lamaift, t me disait le doc de Bassano, c je 
irtiublierai Texprcssion de son regard, en pro- 
noDçant co mol par lequel» avec une merveilleuse 
eoncision, il vemiii de résumer ainsi les consé- 
quences prodigieuses de celle campagne de tretile 

> Le 18 mai, dans la vallée de la Drance» il 

inonirail du doigt à ses soldais le chemin de 
riialié... Le 20 mai, il bivaquait sur le sommet 
do mont Saint-Bernard... et le 45 juin, sur le 
champ de Laiaille de Marengo, riialic eolière le 
saluait du nom de libérateur... 

> La victoire de Marengo restituait à la France 
une partie de ses conquéles perdues rannée pré- 
cédente, par un concours inoui de circonstances 
fatales. 

> La resiiiuiion du Piémont, de la Ligurie, de 
la Lombardie ; la cession de douze places fortes 
pour garantie des conveniions imposées à l'Au- 
triche par le traité condu à Alexandrie ; le réia- 
Missementde la république cisalpine, Taffrancbis- 
sement des Étals de Gènes, Tindépendance de 
ces peuples, nos alliés, qui brûlaient de devenir 
nos frères... teHes étaient les conséquences im- 
menses de celle miraculeuse campagne d'un mois! 
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i Niipolaon avail lu niamiiiro do onor { île Lyoi» 

où (les fêles, des ovations de toute la population 
aaiuèrent son arrivée le 30 juin, il envoya mi X 

mU$ francê à rkoipicd do oionl SainuJteroiMl • 

où ses soldats avaient ëto accueillis avec une si 
tauoli4n(Q boapiiaUté. El ju&qo oo 1814t cbaqua 
aflofe paroille aonmo t fMPéUvéo aor ta oomoM 

particulière, sur ses épargnes enfin, était en- 
voyée ovoocoito iioipla poiUo note Uioto éoriio de 
an meio s 

I Pour être employée d l'entretien de» bàtU 
memu dfi fkwfke et mis beemm d§ H^^e H 
cAorilo&fe %n»6Miim* • 

I Cette généreuse aumône était expédiée en 
siltoeOt entre Ooroe ol loi, do soo cobinou... > 
dit le doe do Battano avoe émotion. 

1 Ah! du moins, ni'écriai-ja tOMl émue, 
ceox-là... nVnl renié ni les btenfaila ni le bien* 
faiteor... 

• ^ûs yœiu et nos prières Font suivi à ira* 
v«M let moral i me dioiîl lo véoéroUf oopériotir 

du monl Sa ini-^ Bernard... i 

Le due de Ba^aano éuit heureux comme moi 
do roeoonêieaMil témoignage des booa religicox. 
Tant de basses ingraiiiudcs, tant de honteuses 
lâchetés avaient depuis 1814 ooniriftié «on àme! 

Maia lea aoovenîra do la bionfcooreoae aoirée 
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de Fontainebleau n'éiaienl pas tous épui&és, jo 
pridi le doc de eoniinaer « el il reprii avee bonié: 
€ La eonversaiion , gaie ei légère A aon débul^ 
avait, voua le voyez, subi peu à peu uoe méia- 
morphoae pleine d*intér4i pour mei; une comoie- 
nication d*one bivle tmpoHaiiee devait la terini- 
ucr : Tempereur, pour la première l'ois, me parla 
d*ttii projet longnemem élaberë dans son esprit , 
mais resté jusqu'ici au fond de sa pensée : le 
divorce**. 

t Ce parti ! désarmais irrévocablement arrêté , 

intérieurement le poit^naît... Il en développa en 
peu de mots les motifs fondes sur des considéra* 
lions de Tordre le pins élevé : i Ëiaminea mûre- 
ment cette grave question sous toutes ses faces, 
Naret...nousen reparlerons..<i > dil-ilen se levant. 

• Je Savais compris* la eommnnicatimi était 
faite, il lui convenait d'en rester là... 

I Au moment où j'allais prendre conné de lui, 
les pas d*on ebeval lancé au galop retentirent dans 
la cour silencieuse du cliàleau, el tout aussilôl 
Duroc nous apparut. le visage rayonnant : c Ah! 
ail! vous êtes en retard , monsieur le grand maré« 
chai du palais...; i dit en riant l'empereur. 

f — Parce que Votre Majesté dépasse toigoars 
toutes les espérances 1 • répondit-il joyeusement. 

» Pas tuai répondu, pour un hoiuuic qui n'eu 



fail |»as iiiclior! > dit rerapcreur en tendant af- 
fcctueusenieni la main au bon Duroc doui la phy- 
sionomie exprimaîi le bonheur. 

1 «—Mais voyons, poursuivii-il, quelles nou- 
velles ? Ëst-on conlent de moi à Paris ? 

* — Sire, loai Paris esl dons Tivresse de la 
joie! la paix c(ait Tobjol do tous les vœux! 

I ^ Noos en sommes tous heureux! et celle-ci, 
je Tespèrc, sera durable; nous avons fail de ma- 
nière à ce que TAuti iche ne nous force plus d y 
revenir,... i ajouta-t-il avec malice. 

I Nous nous mfmes à rire tous les trois ; le 
thème était élastique, et nous en tirâmes gaiement 
parti. Minuit sonnait lorsque rempereur nous 
chassa. 

9 — Et vous avez bien raison de dire que les 
souvenirs de cette causerie, au coin du feu de 

Fonlainehleau , étaient inefl^içahlcs! Pour mon 
compte, ils sont gravés là.... » dis-je au duc dont 
la bonté était aussi inépuisable que ma curiosité 
sur toutes ces grandes choses de ferapircî 

Uon Dieu ! chaque jour ces précieuses révéla- 
lions deviennent plus rares... Bientôt... bientôt 
seront closes les pages vivauics de la miraculeuse 
époque. 
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CAIli'AO^E bk, mt. — NËiiOCLVTlOAS DL PAIX. 



Le duo de Bassano prit une pari active aux négo- 
ciations (lu mariage de Fcmpereur avec Tarcludu- 
diesse d^Autriche. li considérait celte alliance 
comme tnn gnge assnré du maintien de la paix, 
première condition, à ses yeus, de la prospérité 
du paya, de la atabilité de ce irône élevé par le 
peuple et devant lequel se courbait TEurope!.... 

Et c'est ici le cas, comme (^'e^t aussi mon de- 
voir de> rétablir la vérité aalant ^n*il dépend de 
moi de le faire, contrairement à Topiiiion c.\pri« 

U BAIii50« T. Il» 5 
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niée par quelques personnes mal informées» qui 
aitriboent an tort grave aa doc de Bassano : celui 

d'avoir conseillé à l'empereur la guerre de Russie. 

Celte asseriion, qui tend à amoindrir uae 
gloire si légitimement acquise » et qui a trouvé 
créance en France comme à Télranger, a flclri 
pour cet borome, au cœur vraiment patriote, 
toutes les joies de sa oeusolenee qui lui rendait le 
témoignage d'avoir toujours, et si utilement, servi 
son pays ! 

11 y a une injustice révoltante , quelque chose 
de profondément cruel, dans le fait d'une accusa- 
tion tague, admiae saM examen, et qui t {Mit eela 
même, échappe i toute justification comme i 
loutc réparation. 

Je ne sais pas si l'empereur a voulu la guerre 
avec la Russie, ou s'il n'a cédé qu*à Timpérieuse 
iicccssicé do la faire» Je n'eniends rien, à la poli- 
tique , je parieratf mal de e^s diosee, et , qfuaml 
môme , moins qu*à personne il me serait permis 
d exprimer une opinion sur cette question. D^utie 
IMirt, le due de Vioeuee m'a dit, et il était eon* 
vaincu, que les infractions de la France au traité 
coniinenial , qui ruinait la Russie, avaient été ia 
cause réeHe, première, du refroidissement dont 
TAnglelerre, aux aguets, a profité pour souiller lu 
discorde d'abord, et ootraiocr ensuite ta Rusmc 
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(lanâ Tatliance préparée de longue main par lalor* 
lueuiM polUiqoa du cibiMi de Sdim-JamM* 

D'autre part, j ai entendu exprimer au duc de 
Bassano une opinion toute contraire, Dana aa mtk^* 
vi«Uoii,.le« griefa ariienl^i par la RvaaU ooanm lu 

France n'ont été que le prétexte de la rupture , 

non 1^ la oaaao} rmpareur n'a paa pr^oqué la 
guerre, il a M eomndm 4« la faire; loniafoia, il 

pensait auaai que l'Angleterre a été la cheville 

oiimère de la eoaUûoo , ai qae iiiiUe pmdeiiee 

hamaine Vauraii pa empêcher la gaerre d*afeir 
lieu» à une époque plua on moina rapprochée, 

Lioraque lea deux bonimea que je viena de eiiert 
•t dont Topinion, je penae, peut être eonaidërée 
comme une autorité . aoQV en .désaccord sur oe 
peini iroperiaiit, qui dopo eieraii porter w Jii|e- 
ment, formuler même une présomptionà cet égard? 

Ce que je saia,. aur laffiraiatioA de gena placéa 
de mniàfe à ne pouvoir le iromper, e*e«i que, 

non^^seulement le due de BMaaano ne conseilla pas 

à rempereur cette d^lorable guerre t. maia qu U 
lii totti au monde pour le préfenir. 

Au commencement de 1812, Tempereur, ju« 
géant que» pendant la durée de la guerre» qui dès 
lora éuii immiueoie, le due de Baaaaue demi 

être saisi oiTieiellement des relations diplomati- 
que»» lui fit prendre le porlofeuille des relations 



extérieores; et, do ce moment, par rentremise 
du prince Kourakin , ambassadeur à Paris, il 
essaya auprès de. la Russie tous les moyens de 
'conciliation que peraettait la dignité de la France, 
pour obtenir la continuaiion de la paix; et quand 
tout espoir de réussir par les formes ordinaires 
fut perdu, amit rentrée en campagne , il supplia 
Tenipereurde lai accorder laulorisalion des adres* 
ser directement, en son propre et pri?é nom, au 
comte Romanzow, ministre des affiiires étrangères 
en Russie. 

Cette oumrture provoqua , entre Napoléon et 

son ministre, une vive altercation; le duc soute- 
nait ropportunilé de celte démarche, Tempereur 
la niait, c Netoyez-vons pas,- > s*éeria-t*il, c qae 
la paix ou la guerre dépend plus du cabinet bri- 
tannique que de Pétersbourg 11 n y a rien à 
faire maintenant que de les gagner de vitesse*... 
Je suis prêt, nous marcherons, le sort en est jeté ! 

a — Sire, » répliqua le duc avec fermeté, a le 
sort de la France ne peut dépendre des chances 
du hasard... Votre Majesté ne doit avoir rien a se 
reprocher. 

» ~ Faites doncl » lui fnt-ii répondu. 

Une heure après cette conversation , le coniie 
de Narbonne, porteur d*nne lettre du duc de Bas- 
sano, chargé d*appuyer de tontes âes forces le vœu 



qu elle exprimait; parlait pour Wilim,où déjà émit 
arrivé le eouite Romansow, avec le quartier génë* 
ral de rempereur Alexandre. 

n Ainsi que Tavail prévu Napoléon , celte dé^ 
marche demeura sans succès; seulement, la ré* 
pouse du minisire fut faite dans des termes de 
eoiirioisie qui lui permettaient de reprendre la né« 
gocialion en cas do revers... 

Ces détails doivent jusliâer le duc de Bassano 
du reproche qui lui a été adressé» mais ils appar« 
tiennent aussi à riiistoire, et quanil j'ai sous les 
yeux des documents qui répandent de la clarté 
sur des faits encore mal connus, je crois de mon 
devoir de rétablir la vérité sur les événements 
d'une époque qui ^tiendra une place si immense 
dans les fastes de notre pays ; d'établie* la part 
équitable d'éloge et de blâme qui revient à chacun 
dans ces événements. 

Il est bien trai que lorsqull fut démontré an 
duc de Bassano qu'aucun des moyens en noire 
pouvoir ne pouvait empêcher la guerre» il seconda 
de tout son zèle l'énergique résistance qu*il faU 
lait opposer à une formidable coalition. Pariout, 
nous le troHVei^ns à la hauteur de la rude tâche 
qui lui est dévolue; parioui, dans ces deux mal-^ 
heureuses campagnes » son passage sera marqué 
par des travaux dont le far«teau né pouvait être 

5. 



8i]pparié que par une orgaiiisaûon tout cscoplion-t 
nclle. 

L*eoipereiir, tceomiiigiié Un due de BMtanot 

parût de Paris le i2 mai i812. En passant à 
Mayence, il faii ses dcrniàr^» dUpo&ttiûoa pour 
rentrée immédiate en campagne de eeue iniiem*» 
brable année qui rouvre des lieues de territoire» 
' et tous deux s occupent joue ei ottû .des im* 
menieirdéiaUa de toua genres qne e^i^ione Tex* 

pédiiion* 

lio 18 mai» rempereur arrWe H.Oreade» oà ac^ 
irenvenl rénnia tona lea aen?eraina eneere noa al* 
liés : Tempereur i*A^utriclic, les rois de Prusse de 

^ Oavtère ei de,Sase« v«uiua au-devani de )ui peur 

lui renouveler leur$ aaauraneea d*atiacliemenl ei 
de fidélité... 

Déjà le dee de Baaaane ne ae iaii plea 4*illu« 
aion aur la aincérité de cea luMmnages.M inlériea* 

• rement dévoré d'inquiétudes, maU calme et con- 

liant en apparence, il iaii jouer lena lea reaaorta 

^ de sa profonde habileté dans les conférences qui 

ont Uqu enue les souverains , pour river encore 
plua étreitemeni 1^ Mena par leaquelaila aoni en* 

^ gagés envers la France, et il met la dernière main 

^ aux traités qui les obligent à soutenir sa oanae,. 

0*atttre parit il ré||le lea diapeaiUena éwtlualfef 
, relatives à la Pologne; il chorçhe par tous lea 



« 
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inovons à comhaiirc les iiiirigues qui oui pour but 
d'amener Tempereur à faire un cboix nialiieu- 
reat..# Maist ici , gon inSuence oe |»6bi Tempor* 
1er, et M. de Pradt est nommé ambassadeur près 
la confédération polonaise !... La faialiié avait déjà 
remplacé la laroineiiae étoile de la France 

Après le passage du Niémen, le duc de Bassano, 
cbargé par Tenipereur d'établir le gouvernement 
provisoire de Wiloa, se sépare de Tarroée pour 
veiller à ses approvisionnements ; il faut créer des 
ressources de tous genres pour les besoins de 
cette masse effrayante d*hommcs el de cbevaui ! 
VVilna doit être le centre de Tadministraiion pen- 
dant toute la durée cette campagne» et le mi* 
nistre des relations extérieures» reyétu de pouvoirs 
illimités, s'établit dans cette ville avec le corps des 
ambassadeurs étrangers fui Yj a suivi. 

Ses pouvoirs ne se bornent pas à la conduite 
des affaires diplomatique^, aux soins des innom- 
brables déiaila relatifs su matériel de l'armée : il 
exerce un droit égal à celui d*un souverain sur les 
autorités du grandi-duobé de {4itbuanie, sur les 
administrations tant polonaises que françaises; ih 
reçoit les rapports des généraux en chef qui opè- 
rent en deçà du Borysthène, et des gouverneurs 

français établis au delà du Niémen. 
Après nos déss^tre^ > après la retraite de Tar- 



nï«'e cl 11' (h'iKiri do ri inpercur, Ip ilue do B.i«;.snno 
attend à Wilna Tarrivéc Ju roi de tapies auquel 
Napoléon a laissé le commandement en chef de 
rarmce, contre l'avis formel de son conseiller... 
Mais Napoléon a foi dans son beau-frère, qui sera 
assisté d*ailleurs par le major général prince de 
INcufcliàloI , dans les opérations du rallionienl et 
de la reformatîon des débris de ces phalanges si 
nombreuses, si belles nnguère, aujourd'hui cpar* 
pillées, débandées, démoralisées par d'atroces 
souffrances ! 

Le duc de Bassano est resté pour faire connaître 
au roi de Naples les ressources qu'il a réunies « 
lui indiquer les moyens qu'elles offrent pour ré- 
parer matériellement et moralement les misères 
qui ont décimé rarmce, abattu la vigueur des plus 
forts, qui ont usé, à la fin, et la résignation et le 
courage! 

Mais encore une fois, tant de soins, tant de 
sages prévisions seront inutiles ! Arrivé a Paris , 
où il est venu rejoindre l'empereur, le duc de 
Bassano apprend que Murai a abandonné son 
poste. Il a laissé Tarmée à peine rassemblée, li- 
vrée à elle-même... Après son départ, la confusion 
est arrivée à son comble, et ces trésors de secours 
qui devaient servir à réorganiser, à saliver les 
précieux restes échappés aux horreurs de cette 
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campagne, ne profiteront qu'à nos ennemis : entre 
U ilna et Kowno ces dernières ressources ooi été 
' englouties! 

Pendant la fin de Tannée 1812 et le commen* 
comeat de tôl3, dans celle courle Iréve^ nous 
voyons le dae de Bsssano eiercer tente son iniel* 
ligence pour suffire à la grandeur du péril; il 
emploie tous les moyens humains ponr eonjarer 
reSiroyable orage dont rapproche est îmttifieme! 
Dans le courant de lautomne de iSiâ, il a reçu 
à BefUn, de la bouche même du roi de Prasae, 
Tassurance nouvelle du maintien fidèlement ob- 
servé de ralliance» elle 37 février 1813 la Prusse 
signe une ailiaaee offensive et défepsife avec la 
Russie et TAngleterre contre la France... 

L'Autriche seule nous reste; toutes les espé- 
rances se toomeni de ce cdté. Le comte de Bnbna 
est à Paris, c^est un ambassadeur de famille en- 
voyé par Tempereur François à son gendre* car 
rAntriche a un ambassadeur officiel, le prince de 
Schwarlzenberg, accrédité près de la cour de 
France. C*est avec le eomie de Bubna que le duc 
de Bassane a conclu la pais à Vienne; Napoléon, 
t vainqueur et lout-puissani alors» n'a pas abusé du 
droit du plus fort; il pouvait ériger tout ce qtt*il 
e^t voulu, et il a été magnanime... depuis des 
liens sacrés sont venus donner aux traités une 
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mm\M de nmaiilé qui la» fmé iimolâUes; il 
y «uriiii pour 1 Auiriclie félonie ei Upoie à abaii* 
donner la France; lel esi le ihème aer ieqeei 
durant quatre moia de conférencea aveo lo oomie 
<J4) Bubn;^ a le priooe.de Schwaruewberg , le 
ds^ de BanMM fail «a aHml à l^tieonenr de rA«« 

triche 1 

JK ea& iria&ei en vérité» bien iriate» d^eaaoïiner» 
pièeea Mir laUet ee 4«*on ealeaAfeM» en inmee 

de bonne compagnie, d appeler Y habileté diplo-» 
ieati4He.MA eea eenummicationa »i preaaamea» ai. 
pleînea de eonaiddiiliena d*nii erd«e élevéf en ne 

répond que par d'hypocritos proteitaiiona, par de 
lianalea aiaeraneea de bon vouloir qni n^engaseni 
ni le pré$eni ni faveniri H faut gagner dn temps, 
laiaaer une porte entre*b4iUée, dénouer au litiu de 
rompre; et pour abnaer« ponr irompoK, on dea- 
corni à employer d'indigne» 8ulHerfugcs.«, 

Ainiîi, 1 Autricbe uuu« offre d^abord m i^oM 
ùffim pour la pais« puia aou inà^vmuiong piûa m 
médiation, puis enfin «a nwdialian armée, dernier 
di'gré par où la politique autricbienoe paaiaii pour 
arriver & nne mptnre bontensev impie, ei déjà ir* 

réTOcablemont arrêtée, si, dans la campagne qui 
vu s ouvrir, la France diancelle au cbocipouyan* 
table de tonte T^nrope armée qni a!avanM à an 

rencontre ! 
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La plume s*agilc tremblanlc sous les doigts, 
et s*arréle en retraçant tant de misérables là- 
chelëa! f 



1 
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CAMPAGNE DE 1813. — DOCUMENTS PRECIEUX. 
UN toSOAB M LA BATAILLE M DUWB. 



L'année 18i5 esi grosse de désastres... le ré* 
sullat insignifiantde ees longues négociations avec 
les délégués de TAuiriche ne permet ni à Tempe- 
reur, ai à son mioislrei de a'abuaer sur lea dispo- 
siliona de cette pniasance. Sa fidélité à la France 
n*est plus qu'une question d'opportunité... si nous 
sommes vainquenra, elle restera notre alliée ; si 
nous sommes vaincus, nous compterons ttne en« 
ncmic de plus à combattre I 

M BAliAXO. t« 11» 0 
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C*esl sous le poids de ces poignaiiles prcoccu- 
palions que, le 15 avril 1813, le duc de Bassaoo 
pariil avec Tempereur pour Mayence. Là encore 
d autres soins, d^aulres fatigues, altendeut le mai- 
Ire comine le senriteur. 11 faut poarToir de nou- 
veau :\ Inorganisation matérielle, aux infinis détails 
de tous les services de i armée rassemblée sur ce 
point, pour commencer kl eampagned'oA vadépén- 
drc le sort de la France! 

* Le 10 mai, Tempereor entre à Dresde. De tous 
les souverains qui , Tannée dernière encore , se 
trouvaient sur son passage, un seul se présente à 
loi; e*esi le bon» le noble roi de Saxe. Lui mi/ 
a gardé sa parole royale... Le comte de Bnbna 
arrive le lendemain; il représente Tempereur 
François ... 

Avant que le sort des combats soit venu fiser 
les irrésolutions de FAutriche, le duc de Bassano, 
à Dresde, auprès de renvoyéantriebîen, joint ses 
efforts personnels à ceux que fait à Prague le duc 
de Vicence» envoyé par Tempereur auprès de son 
bean-père, et Tan comme l'autre n'obtiennent que 
des réponses évasivcs... 

Cependant notre armée poursuit sa marche; 
chaque jour, elle arrache la victoire dans les com- 
bats, où une effrayante disproportion de nombre 
entre elle et ses euucmiâ se fait remarquer; mais 



Digitized by 



cos 1 ri on) plies <;loricu\ ne iui assurcul |>a8 de suc- 
cès clécisirsl AuMÎy lorsque dans le eouranl de 
cîcue funeste campagne, le 21 juin, la perle de la 
baUille de ViUoria en Espagne vient ajouter au- 
tant aui embarras de la France qa*aux cbanees de 
gain de la coalilion, rAutriche alors se décide... 
L'évidence des avantages qu'elle aura à partager, 
en se tournant contre nous» lève ses derniert scra- 
pules... 

Il n*y a pas de paroles assez sévèrés pour qusH 
lifier de tels actes. Quel découragement, quel 

dégoût s'emparent de Tàme, en fouillant dans ces 
immondices recouvertes de pourpre! Quel est 
celui de nous , qui , la làain appuyée sur le cœur, 
iuierrogeant sa conscience, ne se irouve pas meil- 
leur que ceux-là auxquels la politique a atlribné 
le droit de fouler aux pieds les liens qui unissent 
le plus étroitement les hommes, de braver impu- 
nélnent tout ce qui est respecté par tout ce qui se 
respccie? Les insensés! ils n'ont pas compris 
qu'en démoralisant Tesprit des peuples par de pa- 
reib exemptés, ils préparaient pour l'avenir d*iii- 
cessantes tempêtes... 

Eit ici, heureuse je suis de pouvoir le mettre 
en lumière, ici est la place d*un document d'une 
immense valeur, d'une note écrite sous la dictée 
de Napoléon t sur son bureau même, à Dresde, le 
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i8 août i8i3 , el adressée par le due de Bassano, 
on sa qualité de oiiuislrc des relaiioQS exlérieures 
de la France» ao comte de Meltemich, premier 
ministre de rempereur d'Autriche. 

Cette note explique tout. La concision et la 
hardiesse dn slyle, la force et réiéfaiion des pen* 
sées, la hauteur et tout à la fois la sioipliciié du 
langage, le pittoresque des expressions font cer* 
tainemeni de cette communication poliliqae, 
hors de ligne, un monument historique d'un haut 
el puissant intérêt nationaL*. 

Là est mise à jour avec une merveilleuse luci- 
dité la situation réelle de nos affaires de 1 époque; 
sont exposés nos griefs.,.; esl résumé avec vu ?é* 
riiabte talent d^analyse , Tesprit de ces inextrica- 
bles complications, de ces inierminables'négocia- 
tiens (de février à août 1813) , pendant lesquelles 
TAutriche nous trompait bassement ; là enûn sont 
retracées avec sévérité les obligations qu elle a 
éludées , les devoirs qu*elle a méconnus» sa con- 
duite envers la France ! 

Celte note secrète , qui peut-être a disparu de 
la cbancelierie de Vienne, restera du moins éter* 
nellcment enregistrée chez nous... 
. La voici : 

t Le soussigné, ministre des relations exté- 



Digitized by Google 



— 61 — 

» ricurcs, n mis sous les ym\ «le Sa Majesié 
1 rojiipcrcur cl roi, la déclaraiioii du il aorti, 
» par laquelle TAuiricbe dépose le rdle de mé- 
» dîniricc , dont elle avait couvert ses desseins. 
» Depuis le mois de février, les dispositions 

> hostiles du cabinet de Vienne envers la France 
» étaient connues de toute TEiiropc. Le Dane- 
f mark, la Saxe, la Bavière, le Wurlembcrg, 
» Naples et la Wesiphalie ont* dans leurs ar- 

> cliives, des pièces qui prouvent combien l'Au- 
» iriclie» sous les fausses apparences de rinlérél 

> qtt*elle portait à son alliée « et de Tamour de la 
» paix, nourrissait de jalousie conlre la France. 

i Le soussigné se reiiise à retracer le système 
1 de protestations affectueuses d*un côté et d*insr- 

> nuaiions perfides répandues de Tauire, par le- 
» quel le cabinet de Vienne compromettait la 
1 dignité de son souverain» et qui, dans son dé« 

> yeloppement, a prostitué ce qu'il y a de plus 
» sacré parmi les hommes : un médiateur, un 
» congrès et le nom de ta pais. 

» Si TAuirichc voulait faire la guerre, qu*avait- 

> elle besoin de se parer d'un faux langage, et 
1 d*entourcr la France de pièges mal tissus qui 

> frappaient tous les regards? 

» Si le médiatevr voulait la paix , aorrait-il pré» 

> tendu que des transactions si compliquées s ac- 

0. 
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» complissenl en quinze ou vingt jours ? lîtait-ce 
» une volonlé pacifique que celle qui consUuil à 
• dicter iâ paix à la France, en oioina de temps 

> qu'il n*en faul pour conclure la capitulation * 

> d'une place assiégée? 

1 Lu paix de Teschen exigea plus de quatre 
» mois de négociations; plus de six semaines fu* 
i rent employées à Szistowe« avant que la discns- 
i sion, même sur les formes, Mt terminée. La 
» négociation de la paix de Vienne, en 1809, lors* 
s qne ia plus grande partie de la monarchie aotri-» 
s chienne était entre les mains de la FraneSt a 
i duré deux mois.., 

1 Dans ces diverses transactions , les intéf:éts 
a et le nombre des parties étaient circonscrits; 
t et lorsqu'il s'agissait, à Prague, de poser, dans 
» nn congrès, les bases de la pacification générale, 
1 de concilier les intérêts de la France, de TAii- 
» triche, de la Russie, de la Prusse, du Dane- 

> mark , de la Saxe et de tant d'autres puissances ; 
1 lorsque aux complications qui naissent de la mul- 

> tiplicité et de la diversité des inléréls, se joigni- 

> rent les difficultés résultant des prétentions 
» ouvertes et cachées du médiateur, il était déri- 

> soire de prétendre que tout fût terminé, montre 
t en main, en quinze jours. Sans la funeste inter- 
» vention de TAulriche, la paix entre la Russie, 
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» la Franco ei la Prum serait faiie aujourcrhuù 
t L'Autriche, ennemie de la France, et cou- 

> vraniaon ambition du maafue de médiatrice ^ 
compliquai! tout et rendail toute conciliation 

t impossible; mais, l'Autriche s'élanl déclarée en 

• état de guerre, ei dana une posiiion plus vraie 
» et plus simple t TEarope est ainsi plus près de 
I la paix : il y a une complication de moins. 

> Le soussigné a donc reçu Tordre de proposer 
» à TAotridie de préparer, dès aujoard^but, les 

> moyens de parvenir à la paix, d'ouvrir un con- 

• griê sérieux, où toutes les puissances, grandes 
1 et petites, seront appelées ; où Ton n'exigera 
» point que cette œuvre , aussi diiTicile que salu* 
f taire, soil terminée* ni dans une sémaine, ni 
» dans tan mois ; où Ton procédera avec la lenteur 

• inséparable de touie opération de celte nature, 

> aree la gravité qui appartient & un si grand but 
1 et i de si grands intérêls. les négociations 
t pourront être longues; elles doivent Tétre. Est- 
t ce en |)ett de jours que les traiiés d'Utrecht, de 

> Nimègue, de Ryswick, d'Aix-la-Chapelle, ont 
» été conclus? 

1 Dans la plupart des discussions mémorables, 
» la question de la paix fut toujours indépendante 
» de celle de la guerre ; on négociait sans savoir 

> si Ton se battait oa non ; et, puisque lea alliés 
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» fondent tant irespérance sur le;; chances du 

» combat, rien irempéclie de négocier aujout* 
» d'hui, comme ^Idts^ en se battant. 

c Le soussigné propose, au nom de i^empereur 
t 8on matire, de nentraliser un point sur la fron- 

» lière, pour lieu de conférences; de réunir les 
• plcnipoteniiaircs de la France, de rAuiriche, 

> de la Russie, de la Prusse, de la Saxe; de 
» convoquer tous ceux des puissances belligé- 
» rames, et de commencer, dans celle auguste 
1 assemblée, Tocuvre de la paix, d'une paix ne* 

> ccpiable pour la France. 

t Les peuples éprouveront une consolation vé- 

» riiable en voyant les souverains franchement 

i décidés à mettre un terme à ieffusîon du sang, 

f aux calamités de la guerre, et à confier à des 

» bommes éclairés et sincères le soin de conci« 

» lier tous les intérêts, de compenser les saeri- 

» iices de lous et de rendre la paix avanlageusc 

> et honorable à toutes les nations. 

I Le soussigné ne s'attache point à répondre 
» an manifeste de TAutriche, et pas pins, au seul 
» grief sur lequel il repose; sa réponse serait 
I complèle en un seul mot : il citerait la date du 
» traité d'alliance, conclu le 44 mars 181 S, entre 

> les deux puissances, et la prantie stipulée par 
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j» ce traité de l'intégralité du territoire de Tem- 
9 pire* tel qu'il éuil le 14 mars 181â. 

» Le soussigné minisire des relations exté- 
x rieures» 

» Dresde, 18 août 1815» 

> Duc DE BASSJk.NO. » 

4 

Cette communication si grave, si grosse de faits 
et de conséquences, où se révèle la supériorité 
de vue et d'aaion, la politique large, la manière 
tout exceptionnelle de riiomme qui tant de fois 
avait été magnanime après la victoire... dans la- 
quelle était nableoient eiprimé son désir sincère 
de conclure la paix à des condilions que la dignité 
de la France loi permit d'accepter, cette commu- 
nication si digne u*eut aucun retentissement dans 
lame des souverains de TEurope... cet appel a 
leur liumanité, à leur honneur ^ ne fui pas en- 
tendu... 

En réponse à la note du 18 août, TAutriche, 
ingrate et parjure , passa enseignes déployées dans * 
le camp de rennemi... 

Après cette dernière et effroyable défection , 
tout espoir semblait être perdu, mais encore une 
fois les efforts inouïs de nos héroïques soldats 
nous rouvrent le cliemin de la France, défendu 
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|»ar lies l'urccs quadruples Ueft noires qui nous ai* 
ivndeni pour nous éeraser an pMsage* 

L*ariiiée cherchant à opérer sa relrailc sur ie 
Rhin, renire à Dresde le 26 août. Là» à ira vers 
iani de mémorables ehoses que je ne puis reiraeer 
ici , se place un de ces irails iniimes qui caracié- 
riseniy non plus Tbomme d*ÉUi illustre, mais la 
bonne ei noble nainre de Thomme pri?é... 

La seconde uuit de celle gigantesque bataille 
de Dresde qai dnra irois jonrs, pendaniqve l'em- 
pereur, après SToir (kit loules ses disposkions 
pour la terrible matinée qui va suivre, prenait 
qoelqnes instants de repos, le dne de Bassano, 
en proie aux plus cruelles inquiétudes, sort de 
la lente où Napoléon trouve un moment Toubli 
des lottrmenis qni raeeabtent; Ivt, ne peut dor» 
mir, il a besoin de marcher, de rafraîchir son 
front brûlant à i air froid de la nuit, de s abandon- 
ner en liberté à la tristesse profonde qu'il lui faut 
soigneusement dissimuler, car, de la confiance 
apparente de Tempereur et de son entourage dans 
' le sneeès dépend la eonfiaaee de l'armée en siss 
forces ! . 

• Son regard attristé parcourt ce champ de ba- 
taille où Ton s*est battu hier... Là,péle-méle, soiii 
étendus ceux qui se battront encore aujourd'hui 
et eenx qui no se relèveront plus... Dans cette 
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luUe aiffreuiemeiii iuégâie, danê celle liéroiqiio ré- 
«ifitance , dans ces combats de gianto qui laieBenl 

ëi loiu derrière eux lea prodiges elles de l aiiû- 
quiié, a^éaoole Béanmoina gontie à gouile le aang, 
le plus pur sang de la France... Gomment finira 
loiil ceci!... Ët en songeani à rinuiiliié de ses 
ceoalafiiaa démarches ponr prévenir lanl demana, 
un soupir convulsif s échappe de la poitrine haie- 
laole du maUieureux minisire de Napoléon... Imr- 
mobile» navré, une puissance de DMcinaUon à 
laquelle il ne peut se soustraire le relient cloué 
au sol... 11 y a une sorte de poésie sauvage répan* 
due sur ce terrain jonebé d'hommes, d'aliirails do 
guerre et où à cette heure règne un silence de mon, 
qui o^estioterrompo que par le pas ieai ei mesuré 
des sentineHesd^avant^peslea... Il reste là, plongé 
dans la plus douloureuse méditation. 

Un bruii vague , quelqnes paroles qull eroil 
entendre, lui font relever la tdte.b. Personne ne 
bouge... Cependant, on parle encore, toujours 
Irès-bas : la sûreté de Tempereur peut élre com-^ 
promise... Du camp ennemi, des espions, un as* 
sassio... Le duc de Bassano suit la direction de la 
voix en marchant avee précaniion à travers les 
corps qui obstruent son passage, et à la faible 
lueur du crépuscule qui commence, il distiugue 
un bomme dont la téte est bandée de ling|e cu^aur 
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glanlés, et qui presse sur ses lèvres quelque 

' chose qu'il vient de détacher de Thabit d'un ca- 
davre sur lequel il esl peoché. Il prononce ces 
mots entrecoupés : c Toi , au moins, lu es mort 
heureux, brave Morinl... tu avais gagné ta croix» 
mais elle a brillé sur ta poitrine... Et moi !..« moi, 
qui partout Tai cherchée au milieu des balles! 
moi , je mourrai sans avoir senti mon cœur battre 
sons rétoile de rbonneurl... Dans quelques heu- 
res, I ajouia-i-il avec une sombre énergie et en 
plaçant la croix de son camarade sous sa veste de 
hussard, «le combarva recommencer... Apréè^de* 
main .. elle sera attachée là... en dehors... ou je 
serai tué... Ma mère! ma mère!... » Pais, cédant 
à liniluence de ce souvenir sacré, le pauvre . 
blessé, en sanglotant, étreint avec force de ses 
deux mains son front meurtri, etd*un mouvement 
brusque il se relève. 

Le duc de Bassano avait du chevaleresque dans 
Tesprit; il comprend les plaintes arirachées à un 
bouillant courage: le lieu de la scène, la nature 
de ses propres impressions, tout excite sa sym- 
pathie pour cette souffrance intime » expression 
d'un noble cœur! 

c Commentvous nommez-vous, jeune homme? i 
demanda-t-il en posant sa main sur l'épaule du 
hussard. ^ 
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Celui-ci , éiùnnéf se retourne, il hésiie... mais . 

en apercevant les broderies et les décorations (jui 
lui aononceni un supérieur : 

c ~ Arthur Dornez, » répond-il. 

c — Quel régiment, quel escadron? 

t — Maréchal des logis chef, au 5' de hus- 
sards , 4* escadron, ( 

f — Combien de temps de service , combien 
de blessnries? 

t —« Huit ans, quatre blessures , et celle-ci... 
mais-cile n'est pas grave. 

> — Quel âge aTCz-YOus? 

» — Vingt-cinq ans. » 

Le duc fit un mouvement... 

c — ' Je sais engagé volontaire» > ajoula-t-il 
avec une inflexion de fierté. 

< C*est bien, jeune homme... continuez & 
TOUS conduire comme tous Tavez fait jusqu*à pré- 
sent , et ne désespérez pas de parvenir... Tempc- 
reur a les ycuic sur tons les braves de l'armée, i 

Un éclair de joie éclaira la mâle physionomie 
du maréchal des logis du 5°; l'espoir était entré 
dans son cœur. 

La bataille est gagnée ; et , comme dans tout le 
cours de cette désastreuse campagne, c'est encore 
là une de ces victoires sans résuhat, où Ton compte 
les pertes avec un amer regret? 

as Èkàikm Té u. ? 
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Le lendemain , lo uinislre faii appeler ie co- 
looel dtt 3* de biimrds : ArUiiir Doroeseai u 
excellenl sujet, brave entre les plus braves; il est 
le fils d'un officier supérieur tué à Arcole ei qui 
a laissé une veuve et ireis eafouts smis Ibruuie; 
Ârtliur s'est engagé dans Tespoir de parvenir et de 
pouvoir aider sa pauvre mère. « 11 a bieo gs^é 
répauleile, • njoute le eelouel en lemûnanl. 

Le duc de Bassano rend compte à Tcmpereur 
de lotti sens rien ouellre ; i Qu*oa le porte sur 
te travail , i dil Sa Majesté c je le noaniu $m»^ 
lieutenant. 

» — La eroixt sire, 1^ eroixl » s'ierif le duc. 
€ — Ah basie I vous éles loujours un pev fioAir, 

Maret, > répond Temperçur en riant, c Je vous 
dist moi, que votre maréchal des lofie wnom 

mieux Tépauletie! 

€ — Non, sire. Votre Majesté saii bien que 
c'est peur lealir ion ecaor batire mu CémiU^ 
l'honneur qu'il a risqué cent fois sa vie... 

» — Soit... je lui donne la croix... Ah I Tinsii- 
Inlion de la Légion d*honnenr a créé des héros à 
la France! i dil Tempereur avec exaltation; < 4'h 
bien l à la première .occasion, le grade.«.Aii resit, i 
ajouta-tf il , c le fils d'un oiBcier tué sur le duunp 
de bataille a des droits à ma bienveillance. » 

Loccasiou ue tarda pas à se pi*ésenier I Arthur 
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Dorncz ronquil rrpauloil*; à forro <lo valeur; il 
renira en France ilécoi é cl sous-lieiiienani« 

Tom cela esi bien simple; il semble qoediMiin 
en eûi faii autant. Mais, mon Dieu! il y a bien 
quelque mérite, lorsqa*on esl arrivé à une telle 
hsiitenr, 4e n*a?oir pas laisiié derrière soi tente 
sensibilité, tout intérêt pour les choses vulgaires, 
toute sympatbie peor d*faiimbles soaffranees. Pour 
fnon compte , j*at le malbeur d*étre arrivée à ad* 
mirer sincèrement de telles exceptions!... 

L*éelatani suecès que nous venions d'obtenir à 
Dresde rendait notre position meilleure. Trente 
mille bommes des troupes alliées hors de combat, 
deux cents ptèees ou caissons d*artillerie, une 
énorme quantité de fourgons furent les trophées 
du ces trois journées, et la pensée de protitor de 
ces avantages pour obtenir la paix , préoceope vi- 
vement les esprits, l/enipereur se dirige sur Dub- 
bêii , mais il laisse à Eilenboui^ le duc de Bas- 
sa no, investi des pouvoirs les plus étendus. 1^ 
roi de Saxe avec sa famille est resté auprès du 
minisirede Napoléon; sa probité d*bonnétebomme 
ie se dément pas ; il fera eaose eommono' avee 
notre malheur jusqu'à ce que Tempereur lui- 
même , après Leiptig, le relève de ses serments! 
Le digne roi de Saxe, à Eilenbourg, cooeoort de 
toutes ses forces aux tentai ives de négociations 
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que faii encore une fois le duc de Bassano auprès 
des cùbinels éirangers. 

Tous les moyens de conciliation employés 
avant et pendant le cours des hostilités, soit par 
Id doc de Bassano, soit par le duc de Vicence, 
qu'on n'accusera pas, lui, d'avoir conseillé la 
guerre, échoueront : d'une part, contre le parti 
arrêté par la sainte alliance (Texterminer la 
France; de l'aulre, contre les machinations our- 
dies au cœur de la capitale pour livrer le pays à 
Tétranger, et rendre inutile tani de généreux sang 
versé pour sa défense ! 

Le roi de Saxe el le duc de Bassaao quittent 
Ellenbourg sans avoir pu réussira faire poser des 
conditions acceptables. Désormais il faut renoncer 
à tout espoir de traiter : la dignité de la France 
ne perrael pas d'aller au delà de celte dernière et 
infructueuse démarche. 

De revers en revers» glorieusemeni essuyés loa« 
tefois; larmée se replie sur le Rhin; le duc de 
Bassano rejoint le quai;tier général le i6 octobre, 
la veille de la bataille de Leipzig... de cette gi- 
gantesque lutte où cent vingt mUle Français contre 
trois cent ànqmnte mille alliés, soutinrent le 
combat trois jours daraol, et en bataille rangée!... 
Passons... 

Le S novembre rempereur rentre à Mayence 
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Avec les ilébris de 6on imniorielle armée. Le ihie 
lie Bassaoo i accompagne ; tous deux» sans prend le 
attcun repos, rcparicnl la même nuit pour Paris. 
Il fanl avec la plus énergique activité faire face à 
la gravité des circonstaoces... Tout u est pas fini 
encore... Oh! que ce voyage fut triste I Le 3» au 
soir, Tempercur arriva à Saiiii-Cloiul. • 

A Paris, de nouveaux chagrins, de nouveaux 
dégoûts altendatent le duc de Bassano... 
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PAMS A LA rilf 4tlS« — « ANECDOTE. 

lA CAMPAGNE DE FEANCE« A FONTAINEBLEAU. 



Les baattx joora de Tempire aoiil ptisés I 
Les déiaftires décltib de le dernière eampagne 
oui conlrislé les bous, découragé les timides» en- 
berdi les méclMiiils. Tous m nlUeal au snecès , 
mais à Tbettre des revers, chacun rentre dans le 
vrai de son caractère » agit sous rinfluence de sa 
natnre» bonne on nanvaise. Les bemmes èonl 
ainsi faits. 
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fin capitale est devenue le foyer diplomatiqne 
lie la conspiration européenne contre la France. 
Poor aciiver plus sûrement sa ruine » quelques 
misérables vendus aux souverains alliés fomen- 
teni à Paris Tinquiciuile et le niécontcnlement : 
dcsuD.tr et désorganiser est un moyen puissant 
pour tuer le pouvoir. El pour affaiblir Faciion de 
résistance du gouvernement , pour le renverser 
n?ec plus de facilité» chaque jour des versions 
malveillantes perlulcment propagées jelicnl la 
iiiéliance et la désaffection dans les esprits. 

Je crois avoir suffisamment établi, non pas seu- 
lement par des assertions contradictoires sans 
preuves, mais par Texposé d*une série d*acles de 
toute notoriété, Tinjustice de raecnsation portée 
contre le duc de Bassano. Tous ces faits étaient 
connus, et cependant , tant étaient liabilement di- 
rigées les insinuations qui y avaient donné lieu , 
et tant est aveugle et tenace la prévention, une de 
ces lèpres morales qui tuent aussi sûrement que 
le fer et le poison , qu*à l*armée, sous les tentes, 
comme dans les bivacs en plein vent, à Paris, dans 
les salons comme dans les lieus publics, jusque 
dans les marchés, on accusait hautement le duc 
de Bassano d'avoir conseillé la guerre ; bien plus, 
de s*étre constamment opposé a la paix... 

Oh i c'est chose hideuse, cl véritablement for* 



midable» que cet insirumeni de torture , quon 
nomme Yopinion publique ! 

Et cela est &i réel, qu'après toutes les pertes 
cruelles qui venaient d'appauvrir la France de 
tant dcTses nlîles citoyens, NapoiiSon, à son re- 
tour à Paris, ù la ûn de 1815, dut courber sa vo- 
loûté de fer devant cette ijranniqne puissance ! 

Les rapports de la police des mes, les bnllelins 
de la liante police des salons de la capitale, ap- 
prirent an souverain, qu'il fallait éloigner da 
poste qu'elle occupait avec tant de distinction, la 
sentinelle vigilante et fidèle, contre laquelle des 
traîtres cachés dans Fombre avaient excité l'a- 
iiiinadversion publique ! 

C'est alors que le portefeuille des relations ex- 
térienres fut retiré an dnc de Bassano et remis 
entre les mains du duc de Yicence. Celui-ci se 
défendait vivement de Taccepter ; il suppliait Tem* 
perenr de ne pas le contraindre à prendre la place 
d'un homme qui, en toutes circonstances avait 
donné tant de preuves de son habileté et de son 
dévouement; et l'empereur lui répondit avec im- 
patience : c Me savez-vous pas ce qui se passe, 
CaulincoQrtl...an accuse bêtement, méchamment 
Maret de m'avoir conseillé la guerre, de in'avoir 
déconseillé la paix, tandis que vous la négociiexà 
Prague... C'est une absurdité! Mais enfin, pour 



ôior tout préicxlciic clnbaiulor ant çofo-moiidMt, 
01 lueilrc au pied du mur la bonne foi de la salnle 
alliance r je résous celte quesiioii de commérages 
en vous nommant ministre des relations extérien* 
Tes ci mon plénipoieniiaire au congrès de Man- 
beim... cela conviendra à lonile monde» peot-éire 
bien ! » 

Mais à cela se borna la saiisfaction donnée 
aux ennemis personnels da dac de Bassano , à 
ceux-là dont la vigilance gênait les odieuses me- 
nées* En même temps que l'empereur crui devoir 
céder aux exigences du moment, il n'abandunnait 
pas la viciime dc celle intrigue, et le duc de Bas** 
sano fui immédiatement réintégré dans les impor- 
tantes fonctions de ministre seerétaire d'Élat. 

Le gouverncmeul , quoi qu'on fît, conservaii 
les sympathies populaires } de tous les côtés il 
recevait des avis oflicieux, dénonçant les Comploté 
qui se formaient dans certaines cq,teries conXre 
Tempereur. 

Un so'ir en sortant du chAieau , au moment où 
la voilure du duc de Bassano dépassait le guichet 
du Char, une large enveloppe lancée du treitoir 
vinl tomber à ses pieds. 11 ouvre ce pli; il renfer* 
mait une leitre écrite en chitfres. Le duc» fort 
exercé à cette sorte de eemmiinieatioo, la lit nssea 
rapidement , se fait ramener ebex t*empereur, et 
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net foiMi set jmis om preufe irréfragable des 
erimindle» r^lieM établies entre quelques haata 

personnages ei le corps diploinaiiquc, réuni à ce 
woinimi n eouf rès de Maobeim. . 

Or ÎASlruisaii un des plénipoleiuiaires étran- 
gers de ee qu ou croyait savoir du plan adopté par 
IViepereiir, fmr la défense du territoire, et Ton 
finissait ainsi : c Enfin, M. le comte, la présomp- 
» lioa du héros est telle, qu il s'imagine de tenir 
» léle à tonte TEnrope décidée à le mettre à la 

» raison, i 

Comment cette lettre avait-elle été soustraite? 
Par qui avail-elle été eemmaniqnéet On ne le wt 
pas. 

• C*esl înfâmal t s^éeria Napoléon indigné; 
f il y a quelques années à peine que ees gens*lè 
végétaient dans Texil, qu'ils étaient repoussés» 
ponriuimi bannis en masse... il m'a (allo dispu- 
te» pied à pied leur radiation... tainere bien des 
répugnances pour leur rouvrir les portes de leur 
patrie..» user de ma. force et de mon ascendant 
pour les réconcilier avec la nation... J*ai voulu les 
rattacher à la fortune de la France... en faire des 
eitoyens au |ieu de pciria» qu'ils étaient... k pré- 
sent, au mépris de toute pudeur, ils conspirent 
contre. u\oi— ils clierclient à nuire à leur pays! 
c*est abominalrle! 
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1 Voviv luire leutrer en terre lous ces peliu . 
complotetirs, il snffirait de faire un. exemple do 
leur chef ..je le sais bien!... Il mérilcrait que je 
4e fisse jeler dans un cul de basse-fosse!... un 
vieillard... cela me répugne... Au demenranl » i 
ajouia-i-il en saisissant la lelire qu'il lança au feu, 
« tout ceci esl plus méprisable que redoulable... 
c est dégoûiani! i 

El 1q bras levé pour punir, Thomme qui avait 
la toute -puissance en main, se contenta de dé* 
daigner ces misérables ! 

Ceci se passait au mois de novembre 1813. 
G*était quelques jours après queTorage amoncelé 
contre le duc de Bassano avait forcé Ferapcreur 
de lui retirer le portefeuille des relations exté- 
rieures. Toutes ces machinations Ycnaient de la 
même source, et s'il méprisait les injures qui lui 
étaient personnelles , il prouva qu'il ne pardon- 
nait pas aussi facilement le tort cansé à ses anfis. 

Le i5 janvier 1814 » avant son départ pour la 
campagne de France , Tempereur convoqua un 
grand conseil d'administration auquel assistaient 
tous les grands dignitaires de TÉtat, les minis- 
tres, les présidents des sections» du conseil 
d'État , etc., c(c. Là se débattirent de hautes ques- 
tions et furent arrêtées toutes les mesures d'ur- 
gence que tiécessiiait la gravité des circonslances 
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le conseil icrminé, avant de donner le signal qui 
devait faire lever tons les assistants de la place 
q(i*iU occnpateiit autoar de la table des délibéra- 
tions, rempereur, le front haut, le regard 1er-* 
rible» d*ane voix stridente qui accnsait fine 
indignation contenue, interpella hautement un 
personnage qui faisait tache au milieu .de tous ces 
hommes animés d'intentions honorables. 

« Monsieur, » lui dit Napoléon, « voire nom se 
trouve mêlé aux honteuses intrigues qui avaient 
pour luit d'attaquer un des plus fidèles eonseillers 
du trône... Je sais tout, monsieur... votre conduite 
est mauvaise, monsieur... Tâchez à l'avenir de 
mieux remplir vos devoirs de bon citoyen... Sa- 
chez que la honte! > ajouta-t-il avec un accent 
incisif, c une honte ineffaçable attend celui qui, 
aux jours de crises, sépare ses intérêts des inlc- 
l'éts de sa patrie... i 

Un silence solennel régnait pendant cette fou- 
droyanle npostroplic; chacun croyait ouïr Tan et 
qui atteint le traître convaincu de haute trahi- 
80n.it Mais l'homme quHI marquait au front , l'a- . 
goni occulte de Télrangcr, qui deux mois plus 
tard devait lui ouvrir les portes de la capitale, ce 
fourbe reirancbé dans son impassible cynisme , 
pour toute réponse, la main appuyée sur le cœur, 
lo rcgai'd élevé là-haut.*, semblait appeler de Tin- 

Sfi iASSAitO. T. li. 8 
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jttsiice de celle acmifleliaii icelsî pear qii œpeti- 

(lant rien ne demeure caché, ni le parjure ni 
tapoeiâsie 

Celle ecèiie moelle e$l imrediiUîUe. L^empc- 

reur se leva en laissant échapper un geste de pru- 
fend dégoAl,qai révéieîl sa pensée*** Oblevi, il 
y a de sales recoins dans le C€Mur humain! L'as- 
semblée entière, mue comme par on re^rt, se 
ireota debool. Napoléon» grave « pensif, regalles 
assurances de dévouement qu*elle lui donna, les 
vœux qu'elle eiprima pour que son génie sauvai 
la France dans la loiie fimûdable qui allail 
gager I 

Aneon de ceu qui assistèrem à celle impo* 

santé séance ne Tont oubliée l 

Le 23 , à trois heures du malin » après avoir 
embrassé sa femme el son fils poor In dernière 
fois... Fempereur quiua Paris pour rejoindre Tar- 
mée. Le duc de Bassano resia pour surveiller 
Texécuiion des grandes mesures arrêtées, et jus- 
qu'à ce quesesservicesfusseol plus utiles ailleurs. 

Le 5 février, les conférences de ChiliUoi^ soni 
ouvertes, il est aussitôt mandé auprès de Tempe- 
reur. £e UanuêerU de 1814, de Fain, altesie la 
pari aciive que pril le doc de Baesene à looies les 
négociations qui avaieni pour but la conclusion 
de ceUe paix si ardemmenl désirée* 
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bu a février au 18 mars» iou8 les moyens sont 
eviip\i^jé% pour arriw à «n amngeneat ; «aU 
les concessions les plus raisonnables, consenties 
4i6 notre côté» sont reponsséea : quoi qu'on ait 
dit... et tous les eibna vienneiit se briser contre 
la mauvaise foi manifesle Je la sainte alliance, en* 
conragéè qu'elle esi à persévérer dans tes eiigeu- 
ces, par les aria qu*elle reçoil du eoiuiléde Paria. 

En même temps, sur tous les pointa .du lerri- 
loire eimbt par réiranger , nos béreiquea aoUatSt 
par des prodiges de valeur et de dévouement, im* 
mortaliaaieai leur défense , concouraient à bâter 
la emiduslen de la paii... Cbaque jour se renou- 
vellent les combats de géants , où un contre dix, 
encore nona enlevons la victoire au prix de flou 
de sang ! Les plus ëiennania fbita d^armes mar- 
quent la mémorable affaire dont Ohâtenu-Tbierry 
est le tfaéAire : dans on momenl déeiaif » par un 
de ces élans de courage désespéré, le général Pc- 
tii a*éiance, Tépéo baute, téte baissée, suivi de 
iieiix bataillons do ses grenadiera de la garde , h 
travers un carré prussien commandé par le prince 
Guillaume, que irolaataauta oonséeutifs n*ont pu 
entamer, et, malgré la plus vigoureuse résistance, 
le carré formidable est culbuté par nos intrépides 
soldais, poutauifl Tépée dans les reins jusque 
bors de la ville, entraînant dans sa déroute le 
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prince de Prnsse,'qui faillit tomber aux mains des 
vainqueurs. 

€ Huit cents, à peine» contre quatre nulle! t 
murmure Tempereur qui, la physionomie em- 
preinte d^une vive anxiété, a suivi du regard 
l^élan, Tépouvantable lutte, puis enfin le succès... 
et s'écrie avec exaltation : « Mes braves grena- 
diers! entre tous, voilà le plus beau fait d*armes 
de la journée ! > 

Le général Petit qui vient de donner un si ad- 
mirable exemple reçoit sur le champ 4e bataille 
la croix de commandeur de la Légion dlionneur; 
vingt^cinq croix accordées aux deux bataiiions^ont 
la récompense de cet acte de dévouement su- 
blime! 

Encore une fois la victoire nous est restée I 

comme toujours, partout où nous combattions! 
mais hélas aussi comme une hydre à cent létes» 
Fennemi se multipliait sans cesse, sans cetee... 

CluUoau-Thierry est délivré, Tempercur coucha 
au château de Mesle, et le soir en dictant les bul* 
leiins, il donna, avec ce bonheur d'inspiration 
qu'il possédait, à la glorieuse journée, le nom de 
Château-Thierry. 

Mais mon Dieu ! je me suis laissée aller avec 
un charme mélancolique, à signaler un de ces 
ets lumineux qui éclairent de douces teintes Tbo* 
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rizon «lésolé que je parcours... Je reprends mon 
irisie, mon crnel récil! 

Les jours, les semaines s'écouleni dans ces 
luttes gigantesques, dans celte réststaœe dlieure 
eu heure plus impossible... Tons les regards sont 
fixés avec une impatience fiémuse sur eelieficiîie 
TÎIIê de Cbâtillon , où se résolvent tes dettinées 
du pays... Mais toutes les combinaisanS' seront 
annihilées, tous les moyens seront repoMés, 0as 
les efforls seront vains. 

La France résistait avec les débris de son ad- 
mirable armée, seule contre toute FEurope ; et la 
trahison, organisée au scio de la capitale, livrait 
h lennemi le secret de ses derniers moyens de 
défense, indiquait avec une atroce précision le 
terme de la résistance possible !.•• 

Le camr st serre en redisant ces pages tontes 
ruisselâmes du san§ de nos frères. 
. Le 20 mars, larmée est en marche pour remon- 
ter TAube; à la hauteur d'Arets elle rencontre 
toute larmée du prince de Schwarzenbcrg, et, 
avec des forces quatre fois inférieures, l'empereur 
est obligé de livrer baiaille! Pendant l'action, Na- 
poléon sest coniinuellement exposé comme le 
dernier soMaL II est évident aux yens de tous 
qu il cherche la mort... Encore une fois nous ar- 
rachons la victoire. 

0. 
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li j a (les coïHciiienccft de daics bien cxlraorcii* 
naires! 

Le soir de ce 20 mars iSiA^ Tempcreur exlë- 
aué de faiigoe, à peine éubli dane uae laauvaiae 
ektinbre d^AroiMar-Aobe, où Tarniée vieni d^es* 
trer» reçoit uu courrier du duc de Vicence, qui 
irf|eeie loi^iiirs à Chàiillon. Le due de Beasaiie 
fail IVafefftura de la dépêche^ : elle contient de 
QeuToUei'^onditions ajoutées aux coQdiûens déjà 
èxerbitaniee précédemmenl peeéee par les p«ie» 
sances. Les pouvoirs du duc de Vicence ne i'au- 
lerieenl paa à iraiter sur ce pied; il aopplie Sa Ma<> 
jealé de prendre eue pi^mpte détermtiiaiiett ; sa 
position au congrès est intolérable; chaque jour 
^1 aatife des prétenitona Rentellea..* 

Et cela était toot simple! nous Tavons vu plus 
baul.»« ei plus tard , nous avons su mieiu eneore 
IMMirquei I * 

L*enipereur froisse convulsivement la dépêche ; 
la eemraetien de ses iraîie est effrayante*, c C*est 
à eoopa de eanon qn il faot répondre à eee kiee- 
lentes propositions 1... i s*écria-t-il d'une voix ton- 
nante; i Tamée eai eneore debout I loi t à Tin* 
stant, avec trente mille de mes braves, harassés 
de fatigue, j*ai écrasé cent quarante mille Autri* 
eliiene... Nona n'enr eemnies paa eneom arrivés à 
subir la loi... à accepter des conditions iniques! 
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Lliisloirc enregiglrcra la conduite des puissances 
à fliOB ëgurd !••• 

» Est-ce ainsi qoê moi , » ajtNiUi«4*il avec un 
acceni dont rien ne peut rendre la fière exprès- 
8ion« c qne omm, rhomna de nea œnvrea» j'ai naé 
de la force... du droit que nous avions acheté ce« 
pendant par dea laita d*armea qni éteoneroai le 
mande Tm* 

> A Austerlilz, à Tilsitt, à Vienne, je pouvaia 
bîre eranler lea itteea feraMuiloa de touiea eea 
YÎeillea monarohiea de TEurope aoaa lea fanfarea 
de mes victoirea*.. faire broyer tous ces bommea 
néiroit, aona lea paa de mes aoMaïa.*. je ponvaia 
exiger tout!... Alors, ils m*oni demandé grâce à 
genoux«o et je lea ai relevée parce qne la France 
est noble, est générenae... Aprèa le eombal, lea 
Français n'égorgent paa dea ennemis à terre... 
Lea godTeraina alliéa ae eondniaent hontenae* 
ment. » 

c La violence des récriminations de lemperenr 
émit fondée» a ne diaait le due de Baaaano eneore 
irrité à ce souvenir, i Nul conquérant ne s est 
montré plua magnanime qne Napoléon l Ses aiglea 
Tietorienaea plantées dn Nord an Midi anr loutea 
les capitales, partout et toujours ont été le signal 
de la eléaenee! Et eoMne jo oomprenaia bien le 
aentimcnt qui torturait son âme, en présence dea 
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représailles dont on usaii envers la l^'iaiice!» 

I/empercur repril: c Jamais je n'*âccepterai des 
condiiions humiliâmes pour la Fiance... je serais 
indigne de la goiiyerner si je consentais à Tavilir... 
Mandes^ à Caulincourt, qu'il écrive au prince de 
McUcrnich que le congrès deChàiillon esl une dé- 
rision; SI les plénipotentiaires des puissantes al- 
liées n*ont pas daulres propositions à me lairc, 
tout est rompu. > 

l^e duc de Bassano, désespéré intértenrement- 
de la tournure que prenaient les conférences, ce 
dernier espoir dn pays, cherchait à apaiser le 
juste ressentiment de rempcreur. 

« Sire, Y lui dit-il» ce dans les circonstances 
où se trouve la France, elle doit so résigner a de 
grands sacrifices!... 

» — Maret, » répondit Napoléon, ^ cette main 
se* desséchera... entendez-vous... avant quelle ait 
signé une paix honteuse. Jamais, jamais... 

2» Je me replierai snr Paris. J*ai mon plan là, t 
dit-il en pressant son front brûlant; « le bruit de 
mon canon retentira dans toutes les âmes, électri-* 
sera la garde nationale, la jeonesse des écoles... 
Les Parisiens sont braves! On n'entre pas dans 
une ville de nenf cent mille âmes quand tes habi- 
tants ne le veulent pas... Écrivez à Caulincourt : 
Je ne souscrirai pas aux conditions qu'on prétend 
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imposer à la France... On vcul, ou Ion ne veut 
pas traiier ! ji 

Je ne pais entrer dans tous les détails , et ce- 
pendant que de révélations palpitantes d intérêt 
sont là» sous mes yeux! quels poignants regrets 
traversent le cœur en parcourant ces plans de dé- 
fense si hardiment conçus, ces dispositions si ha* 
bilement tracées par Napoléon, poor arriver, et 
cela était possible, à dicter les conditions de la 
paix» devant Paris, si d'exécrables trahisons n*en 
avaient pas livré Tentrée trionipkale à Ten- 
nemi L«. 

Et, quand parfois, je faillis à la modération que 

je voudrais toujours conserver en écrivant, ou le 
comprend, n*est-ce pas ? et Ton m*excose. Quel est 
celui de nous qui, en fouillant au cœur de ces 
choses, en parlerait de san^s-froidl... 

Car enfiir, ces détestables actions sont restées 
impunies dans ce monde!... qu*une voix au moins 
s'élève, si faible qu'elle «soit, ponr les stigma- 
tiser!... L'exemple du crime heureux et honoré 
porte en lui de si dangereuses tentations, de si 
funestes fruits! 

Cependant le fatal dénoùment approchait. Tout 
est rompu. Le duc de Vicence a rejoint , le 2 au 
soir, le quartier général, à Saint-Dixier, où Tem- 
perei)r a rétrogradé... Il suit son plan et manœuvre 
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pour couvrir Paris. L^Minonii avance ii marches 
tbrcées sur la capiialo, et pour empédier b 
jonciton des dilMnsnts corps alliés, pour les dis* 
Sémitier el nous rapprocher tious-mémes, ii faut 
scmienir ehsqoe Jour on eombsu Ou peut dire 
avec exactitude que la bataille est en permanenee; 
i*ardeor et le dévouement des troupes semblent • 
s*aeeroltre'svec le danger el U néeessité d'être in- 
fatigables ; mais tant d*béroismc ne fera que re- 
tarder notre ruine! 

Pour le due de Bassano les feneiions de rhomme 
d'État sont terminées, le rôle du diplomate est 
fini; celui du serfiteor dévoué» de Tami sincère 
commence. Il accepte la cruelle tâche qui lui est 
imposéo, il la remplira noblement. A mesure que 
le malheur accable son bienAiiteurt il sent grandir 
en lui raiiachemeul, le respect, Tadiniration qu*il 
lui porte; désormais sa mission est de'le consoler 
par tes témoignages plus vffs de sa reconnais- 
sance, des turpitudes de quel((ues-uns» dos basses 
ingraiiludes d*autres; jusqu^ait départ de l*lie 
d'Elbe, conslammeni aux côtés de son maître \ 
malheureux, il redoublera de lèle e( de dévoue* 
uieni.- 

liOSSy à quelques lieues de Troyes, où Tempe* 
rour veui arriver le lendemain, il faui eneor e une 
ibis livrer bataille pour se frayer lo passage; urte 
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aciioii ilcw pluft vives esl epg^gée* Calwet iui|M«- 
iîble, i m ÎMltAi oà Tempereor m tro«?6 séparé 
de soo éiat-major, le duc de Bassano s offre pour 
porter m ordre, le reçoit» met «on cbeval an nalep 
el à travers «n épeavamaUe fen ^ fait porter Tar- 
tiUerie.iU la ||ardo d'un point sur un autre* C'esf 
encore aenrir aon payât 

Le 29, dans la journée, Tempereur entre à « 
Troyea; il fiait toutes ses dispositions pour aoQOUr 
rir an seeonra de P^rts avee sa garde ; aoU par 
des cbariots de posle, soit par d'auires moyens 
extfaordinaires» le iranspon a^effeetne. Le 30 à 
dix heures du soir ils sont à Villejuif, à deux 
lieues de Paris*». Là* le grand capitaine^ enlouré 
de ses vaillaniae Iveapea qui brAlenl de eombattre, 
apprend que Paris est vendu et livré... la eapitu» 
talion a été sigioiée quairê beorea avani aon arri* 
véoi solenBelleaieiiiaononeée.«. 

Toui est consommé 1 dans cedo deriviàre crise < 
eomne pendani les deox malbenrenaea années 
qui viennent de s'écouler, comme toujours, le 
due de Bassaoo demeurera irréprochable; son 
oooragc, son énergie, ne pâliront paa» Uaretne 
faillira pas à son devoir : il est à Fonlainebl^au 

avec Napeléoii» 

Mais le vent de Tadversilé a soufflé! Pen à peu 
les appartenionts, les salons de ce splendide palaif 
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sont devenus muels cl déserts... Napoléon jellê 
un long regard autour de lui , la foule dorée , qui 
hier mendiait ses bienfaits, a disparu... Il reste 
deux Lommes, deux seuls, Maret et CaulaincourI, 
el puis, dans les escaliers, dans les cours, des 
officiers, des soldats... la garde, la fidèle garde, 
dont les frénétiques vivat troublent seuls le si- 
^ lence de cette saisissante solitude. Ces nobles 
cœurs avcriissent leur empereur qu'ils sont là... 
qu^ils veillent sur lui , qu'ils ne Tout pas aban- 
donné , eux ! 

Le géant des siècles est vaincu... Napoléon va 
expier dans Texil ses vingt années de victoires... 

Le SK) avril au malin, au moment où Tcmpc- 
reur va franchir pour la dernière fois le seuil de 
son cabinet, il s*arréte , tend les bras au serviteur 
dévoué, qui depuis le 30 mars ne Ta pas quiué 
une heure : c Maret... vous êtes un parfaii komme 
de bien,,, i dit-il d'une voix brisée parTémotion, 
a nous ne pouvons jamais nous oublier, mou 
ami... prenez ceci, cette attestation de votre con« 
duite envers moi est écrite depuis six jours... 
Mon pauvre Maret, adieu... adieu... 

» Encore un sacrifice à accomplir... mes vieux • 
compagnons... c'est affreux! » et il s'élance vers 
rc9calier« d*oii entouré, pressé, il est porté sur 
les bias des soldais jusque dans les cours où se 
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terminera la déchiranle scène des adieux. De loule 
celle cour, la plus brillante de TEurope, il ne 
reste autour de Napoléon que : le due de Bassano, 
le général Belliard» le colonel Bussy, le colonel 
Anatole de Montesquieu, le colonel de Mondrc- 
ville, le colonel Gourgaud, le comte de Turenne, 
le général Fouler, le baron de Mesgrigny, le baron 
Fain, le lieutenant-colonel Athalin* le baron de • 
la Place» le baron Leiorgne d Ideville, le baron 
Jonane, le général Kosakoswiski, et le général 
VonsonTitb. 

Le duc de Vicence et le général Flabaut étaient 
en mission pour Tenipereur. 

Ces quelques lignes remises par Napoléon, 
écrites de sa main, constituent dans la famille du 
duc de Bassano un titre que nul n*est asset riche 
pouracbeter. Ces lignes les voici : 

c M. le duc de Bassano, voire ailachement à 

> ma personne ne s'est pas démenti. Dans toutes 
» les circonstances je n*ai eu qu*à me louer du 
» zèle que vous avez apporté au service du payf. 

> Je me plais à rendre cet bommage à votre bono- 
» rable conduite; je vous en remets le témoignage. 

> A Fontainebleau, le 14 avril 1814. 

» Napoléon. > 

as SASSA?iO« t. tu 0 
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L'air (le Paris eiU élc iiioriel |»our le dévoue 
ami de Fexilé. Dans la sphère élevée où vivait le 
duc de Bassanu, à chaque insiani son regard 
irrilé se seraii beurlé à des regards qui n*au- 
raient pu soutenir le sien... Il Tallait ebtenir do 
leui|)S la force de pardonner. Las des liooimcs ei 
des eboses, il chercha dans la solilode au moins 
. le repos... dans celle ruine complèle de louioii ses 
sympathies, la ruine de sa fortune n'ajouta pas 
une douleur à d'antres douleurs, bien autrement 
poignanles! 

Trop digne pour prostituer sa dignité, pour 

mendier le pardon de sa noble vie, le duc de Bas- 
sano se vit dépouiller arbitraircmcm des avan- 
tages qui avaient récompensé vingt-deux années 
de beaux et grands services rendus au pays, et 
dont un gouvernement qui se respecte ne peut 
jamais répudier la charge. Uinfluence d*un homme 
devenu tout- puissant le frappa de u^^me dans ses 
parents, jusque dans ses amis qui, sansexcep> 
lion, furent privés de leurs dignités et de leurs 
emplois» Oh! que de. vengeances s'exercèrent, 
en 1814, contre les vaincus! 

Le mémorable 20 mars 1815 arriva. C'était 
encore Tempereur, Thomme prodigieux t ce n était 
plus Icmpirc! La restauration avait tout flétri, 
tuul gâté. 
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I.F.8 CENT JOlJBS. — DANS I.E CABINET DE l'eMPEREUR 

LS M MARS AU SOIR. 



Aucun de nous n*a oublié rémouvanl, le fan- 

laslique aspcci que présentait la place du Car- 
rousel le 20 mars 1815 au soir, quaud le prascrilp 
porté de bras en bras du golfe Juan aux Tuileries, 
traversa la fouie en délire qui se précipitait sur 
son passage, Tenlevaii dé sa voiture pour ne le 
déposer qu*au haut liu ^rand escalier, et de 
ses acclauuitious passionnées faisait trembler les 
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voiiu^s ilii palais où il rentrait eD triomphateur. 
Napoléon était toujours Télu du peuple! 

Quelques privilégiés se rappellent aussi le cu- 
rieux apeeiaele, Hncroyable amalgame* qu*offraii 
♦ riiuérieur des appartements. Là, péle-mêle, se 
coudoyaient les fidèles amis de Tempereur, qui 
avaient subi noblement rinfoKnne de leur dra« 
peau» avee les hommes qui , la veille encore, por- 
taient la cocarde blanche qu'ils avaient échangée 
contre leur vieille glorieuse cocarde. La se re- 
trouvaient la plupart des déserteurs de Fontaine* 
blean... se pressaient autour de Tempcreur près- 
que tous les anciens ministres, presque tous les 
anciens maréchaux dont il n'avait pas reçu les 
adieux, et qui venaient saluer son retour. Dans 
beaucoup de circonstances, rimpudence est un 
moyen. L'audace tient lieu à certaines gens d'une 
justiûcalion impossible. 

A travers la joie qui se reflétait su^ le visage, 
dans les manières de Napoléon , il y avait parfois 
une nuance de mépris dans son regard, une ex- 
pression de dédain sur ses lèvres; mais sa bouche 
ne révéla pas rameruiine de ses pensées; elle ne 
proféra que des paroles de paix. Son thème était 
fait à l'avance ; il avait oublié ce qu'il ne pouvait 
pardonner. 

Heureux, bien heureux! mais inquiet, défiant, 
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le duc de Ik^sano, placé à l'écart do la foulo, 
dans Tembrasure d'une des fenéires de la salle du 
trône, observait... et c'est une ckose bieu déso- 
lanle que l'obaemiion ! 

Et quand tout ce inonde se fui retiré , Tompc- 
reur rentré dans son cabinet, debout, le coude 
appuyé sur la cheminée, comme jadis, entouré 
de quelques familiers, interrogeait gaiement 
Muret.,* C'était un songe merveilleux ! éblouis* 
sani à donner des vertiges! le réveil fut atroce... 

c Eh bien, quy a-t-il de nouveau en 
France? > lui demanda Napoléon. 

c — Sire, > s'empressa de répondre Camba- 
cérès, • on roi de moins, un grand homme de 
plus... 

1 — Bien , » répondit-il assez brièvement, c le 

reste? 

1 — Sire, rien n*est diangé. Les choses sont 

à peu près dans le même état que Votre Majesté 
les a laissées. 

I — Je demande la permission à mon eher col- 
lègue rarcbichaneelier, » dit le duc de Bassano, 
t d^affirmer tout le contraire à Votre Majesté. Il 
y a d'immenses changements opérés dans les 
esprits. 

» ~ GommenU en si peu de temps I > inter- 

9. 
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rompit vlvemenl l'empereur, « que s*osUil donc 
pa&sé» Maret? 

> ^ Sire , nn fait très grave* Las bommes polt'^ 
lîques veulent fermemeni TexécutioD de la coosli- 
lolton , el tine représenuiioo naiiosale aériaitae. 
Aujourd'hui un souverain ne régnera plus sans 
GODtesie; on exigera de lui des garanties eoosti- 
ttttionnelles. 

t ^ ties Bourbons ne comprennent rien à la 
France, > dit Tempereaf pettstf^ < oa ne joue pas 
impunément avec le feu 1 » 

Minuit sonna à la pendule, c Messieurs, t 
ajouta-t-il, c j'ai des ordres à expédier toute la 
nuit.. Restez, Maret... » Et lorsqu'ils furent seuls, 

il reprit : < Je veux donner à la France des insti- 
tutions fortes et libérales; mais le pluit pressé 
n^est pas de refaire la législature... le plus pressé, 
Maret, c'est de s'occuper de réorganiser nos mojfens 
de défense, de ravitailler nos plaees fortes, nos 
arsenaux pillés, de pourvoir à tous les services k 
la fois; c'est de courir aux frontières comme en 93, 
avec des fourches et des piques, s'il le faut... 
D'ici à deux mois, nous aurons louie l'Europe 
rangée en bataille devant nousl».. c'est de cela 
qu'il faudrait bien plutôt se préoccuper! 

1 Mais, sire! » répondit le duOt «fendant , 



— 99 — 

(]Ui' Ton halLulcii i)ô , la (loiiyeiilion s'uccupail 
aussi ile iravaujL uliles au pajfs. 

• A quoi lool eeit nuniil-il strvi« si Ten- 
uetui 8^ fûi eai(Kiré de la Fraoce?*». Les raison- 
neur» na sont p^s les défenMUjrs du toi.*» Tous 
leurs beaux discours ont-ils empêché Tinvasion 
du payA?««* Vos parleurs auraient mieux, iaii de 
prtndr» oii fatil dl d« courir à la froulière... U y 
a dans des circonstances aussi graves quelque 
cbota de mieui à ^ire que de discuier des masses : 
c^estt ufuiii tous les droits pdiliqnes» de leur 
garantir la conservation de leurs foyers! Les uio- 
pisies perdrooi la France ! > dii Tempereur avec 
amertume. 

( ^ Sire y des méfiances se soui emparées des 
esprits. On craint que Votre Majesté ne yeuille 
rétablir le pouvoir absolu; si telle était votre in- 
tention, sire, je le déclare à Voire Majesté, je ne 
crois pas qu'elle réussisse. 

f -~ Prenez garde, Marct, i repartit vivement 
Tempereur, t vous déplaces la questien : Tofipor- 

tunilé est le principe élémcnlaire qui rend toute 
cbose utile au nuisible... Quand j aurai refoulé 
rennemi par delà le Rbin, Kfrsquo j^aurai forcé, 
les puissances à conclure la paisL, à des conditions 
qui rendeni ^ la; France le rang qu elle doii oc- 
cuper en Europe ; lorsque enfin nous seront les 
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maîtres chez mn^, il sera temps alors de me de- 
mander des (jaraïUks coiislitutioniulUs... Dans ce 
momenl les bons esprits, les bons citoyens ne 
doivent se préoccuper que d'une question : et la 
quesûon qui domine toutes les autres» c'est la 
défense du territoire! 

t _ Je crains, sire, > répondit le duc de Bas- 
sano, € que si dès à présent, Votre Majesté ne 
fait pas de larges concessions aux pouvoirs légis- 
latifs, elle ne renconire de sérieuses difficultés 
dans Texécotion des mesures qn'elle croira devoir 

adopler. 

> — 11 s agit bien, vraiment! » s'écriar Tempe- 
reur avec impétuosité, c de discuter le plus on 
le moins de pouvoir qu*on accordera au chef de 
rÉtat, en face du péril de la patrie, en face d*ttn 
million d*hommes armés qui, le sourire de Thyène 
sur les lèvres, n'attendent que le signal pour 
nous dévorer !..« On ne veut donc pas voir qnè la 
France esl, à celle heure même, dans des cir- 
constances identiquement semblables à celles où 
elle se trouvait en 93... Gomme alors, la caose 
df»s Bourbons est la cause de tous les rois... Du 
sein de la terre de France s^onvrent les cratères 
qui engloutissent les trônes, et il faut couvrir la 
France de ruines pour la dompter !... Voilà ce que 
méditent If s souverains rénnis à ViennCt ce qu'ils 
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exécuteront, tandis (|irici on perdra le temps en 
discttssîoos oiseoses... Il n'y a qoe des fotts el des 
idiots qui, lorsque la maison brûle, au lieu de 
travailler à éteindre rincendie, se préoccupent 
des distributions à changer pour la rendre plus 
commode! i 

La forme pittoresque sous laquelle se dévelop- 
pait la pensée profonde de Napoléon arracha nn 
sourire au duc de Bassano qui , lui aussi , compre- 
nait tonte la gratité de la sitnatioo I 

c Heureusement, i reprit Tempereur tout à son 
idée » c qu au lieu de Caire des phrases, le peuple 
et Tannée agissent an jour dn danger... Dion 
veuille qu'encore une fois ils sauvent la France , 
pendant que les faueun législatifs tireront à la 
courte paille qui , d'eux ou du souverain', doit 
avoir la plus grosse part du pouvoir... Tout cela 
est absurde, Maret,... c*est absurde I 

» — Je suis convaincu , comme l'est Voire 
Majesté, >dit le duc,c de Tiadispensable néces- 
sité de recourir aux armes avant toutes choses ; et 
cependant, d'après ce que je sais des dispositions 
de beaoconp d'hommes politiques, je suis certain 
que dès les premières comnuinicaiions du gouver- 
nement aux cliambres. Votre Majesté rencontrera 
' des obstacles à vaincre, là où elle était accoutumée 
à trancher les questions sans qu il fût même néces- 
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s:ivr<î (le les soumellre à l'opinion puhHr|ue. Ali- 
jouid'liui, sire, des idées plus ou moins digérées 
de liberiës consiilttlionnetles ont gormé dnns 
loiites les léles. > 

L'empereur fil ian geste dMmpatienee. 

€ Sire, » reprit-il avec fermelé, c je Ift 
vérilé à Voire Majesté , la France n'est plus ce que 
vous Tavex laissée, façonnée k ttne domination 
absolue. Le prisme des merveilles de voire règne 
avait enfanté cette soumission inonie; les nial^ 
heurs de ces dernierè temps ont brisé le prestige. 
Désormais, vous ne pourrez gouverner sans le 
concours des pouToirs législatifs. 

» — Alors la conduite de TÉiat, n'importe en 
quelle main elle sera remise, est devenue mora- 
lement imp088ible.é., f dit l'emperêur avec calme. 
K Pincez un homme sur le trône, roi, empereur 
utt dictateur , comme on voudra le désigner : 
accordes h chaque rêvenr, ft chaque mécontent, à 
eliaqiie ambitieux, le droit de tamiser ses actes, 
de contrôler d'en bas toutes les mesures prise d'eu 
haut; (fébruiler les projets qui doivent rester 
dans le secret de Tintérieur; de s immiscer dans 
les questions toujours brûlantes de la politique 
extérieure, et dont il ne lui est pas donné de 
contiattre la portée; laissez-le harceler le pouvoir, 
sous quelque forme que vous Tayec personnifié, et 
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dans un temps pl«8 cm maÎBs eoarl, m bonne , 

sur qui pèse u^oralciuont la rcsponsabiliic et qui 
lia pas la puissanee d'aaioot oe simulacre d« 
eouverain, sera précipité do etmoioù foits Taurei 
altaclié , calrainanl avec lui dans sa chute touics 
les insiitiitiiHis, toutes les sauvegardes, toutes les 

prospérilés inalériclles du pays! 

1 Vous aussi, Marci, > ajouta Napoléon avec uu 
accent irrésistible de douceur, « tous vous laisse- 
riez eniiaioer à ces déeevanles lliéoriesl... elles 
séduisent au premier aspect bieatôtvous ver- 
riez qu'elles ne résistent pas k lapplicaiioii 

L omnipoience souveraine entre les mains de plu- 
sieurs^ c'iast un être de raison, une de ces rêveries 
que earesscni les anibiiicux de tous les étages.... 
Si vous voulez rester dans le vrai , ne compares 
jamais la France et les Français à aucun autre 
pays, à aucun autre peuple... Il n y a point de 
spécifique universel , pas plus en médecine qu*en 
poliiique... En thèse générale, les Français ont 
trop de chaleur dans rimagination , de mobilité 
dans Tesprit; ils ont trop de penchant à prendre 
les effets pour les causes, à s'abuser sur leurs 
droits, pour jouir, sans un très-grand danger « 
d'une liberté absolue..* L'opposition inhérente aus 
gouvernements représeutatil'sscra mal seulic, mai 
comprise; elle di%éno(eraen obstacles absurdes, 
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elle paralysera raciion du pouvoir... En enleYaol 

riniiiâlive à la ropulc, on lui enlève sa force 
morale » on la frappe de nulliié... Que re8ie>l*il 
alors sur le trdne? Un ilole, pis queeelalun 
homme de irop!... » 

1^ bonheur qtt*eiprimail la physiononie de 
Napoléon, en se retrouvant dans son cabinet avec 
808 amis, avait faii place à une profonde Irislesse. 
La magnifique ovation populaire qui avait aeeom- 
pagné sa marche triomphale à travers la France , 
lui avait fait rêver de nouvelles destinées pour la 
patrie... à cette heure sa noble ambition était éva- 
nouie! t Maret, » reprit-il» « nous ne marcherons 
pas... En temps de paix, le partage du pouvoir 
ralentit, entrave, embrouille la marche de Tadmi- 
nistration au détriment des particuliers» et-devient 
une cause de ruine pour le pays.... En temps de 
guerre, où lactioa du gouvernement doit être 
rapide, instantanée, arbitraire, mémo dans eer- 
tains cas, la présence d'un* corps délibérant est 
nuisible, souvent funeste... Pendant qu'on discu- 
tera sur les détails, on fera beau jeu à Tennemi! 
cela eststupide! 

> Tenez pour certain que les lAéorieteiit et les 
rhêtoridem politiques sontrespèce de gens la plus 
dangereuse à Tœuvre. Les assemblées délibé- 
rantes,- composées, eommf elles le sont toutes $ 
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d^homines impalienls, qui Tenlent tout diriger 

sans avoir expérimenté le pouvoir, seront élerneU 
lemenl iobabiles à fonder... La Térilable qneslioD 
vitale pour un Étal, ce n'est pas la forme adoptée 
pour le gouverner : c'esi ie concours sincère de 
tous les eitoyens, c*e8i leur dévooemenlà la gloire 
et aux intérêts bien entendus de la patrie. Si Ion 
veut m'aider, nous pouvons tont réparer; refaire 
ta France grande et forte... l'armée, le peuple, la 
plus saine partie de la nation, seront toujours avec 
moi ; une guerre naiimiale peut toot sauver... Si 
Ton me suscite des obstacles , tout est perdu... De 
Tunion franche et entière des pouvoirs secondaires 
avec le chef du geuverneraent , dépend le sort des 
Étals. » 

Il y a on puissant intérêt dans ces révMations 

intimes du cabinet de rempereur, dans Texpres- 
sion de la pensée de Thomme dont Tintelligence 
profonde ne séparait jamais an fait de ses consé- 
quences... Les paroles de Napoléon ont reçu la 
consécration de la tombe. Depuis le 20 mars 181 4» 
vingt-cinq années se sont écoulées... ces hautes 
questions sont-elles définitivement résolues? 

Le duc de Bassano, avec la sagacité qui le dis- 
tinguait et l'expérience qu'il avait acquise du 
gouvernement et des hommes» sondait aussi la 
profondeur de rabimo au-dessus duquel s'entre- 
as BàsiA:fo. lu 10 
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eboqueraieul le» pârlÎB, jusquau jour ou Tabime 

serail comblé par les décombres de la France ! ei 
pourUBt raiHÛeo rédaciour des déiibéraiioiis de 
rattomMée catittiiiiaiiie avait conservé de vives 
sympaUiios pour un système représenuiif; ioul eu 
reeonnaiasaiil riBopportuetié de cbangemeiiU dans 
les constitutions de Tempire, il aurait voulu que 
Tempereur déclarât explicitemeiit et bien haut 
rinienlien d*aeeerder, après la guerre, Hmies les 
réformes jugées utiles. 

Maie le earaelàre de Napoléon ne se pley ail ni à 
la dissimulation, ni à la rase; il ne voulait pas 
pactiser avec des exigences qu'il considérait 
eomme insensées; il snivait, sans dévier, la ligne 
droite de ses convictions. Ce fut en vain que le duç 
de Bassane s'opposa de toutes ses forces à la pro- 
mnlgation de Yat^ mUiimmeL Cet acte mécon- 
.tenta les amis de la liberté et leur résistance 
irréfléchie servit les intrigues d nne-eeterie, qvi, 
pour la seconde fois, livra la France à l'étranger ! 
Il désapprouva également les confiscations que 
Tacte additionnel consacrait* 

Cependant Tentliousiaste affection que le duc 
de Bassano portait i l empereur, et son inalté- 
rable dévenenenl aox intérêts de la patrie, le 
firent se jeter cor|is et àmc dans le tourbillon des 
afl^ircs. Kevcnu an pouvoir, cenime tonjonra, il 
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empêcha les reprcsailiesque tc& vaiuquei|r& d au« 
jounTiiui poiivaieai exercer sur les persécytettr» 
d'bter. Il occupa le ministère de riniéricur jusqu'à 
rerrivéc do CarRoi, à la nonineiieD duquel îl 
contribua. Carnoi étaii demeuré tiiYariablement 
répubUcaÎDy Tempereur le savait bien» mais il ^ 
Sftfail aussi que Garnol élait uu homme d'honneur 
ei de probité, et qu'il pouvait compter sur sou con- 
eottfs franc el . loyal dans toules les mesures qui 
auraient pour but le salut de la patrie. 

Le portefeuille des finances fui rendu au duc 
de Gaéie « Vkmmiie hémme par eœeelknce , ainsi 

que rappelait reinpereur ; « Gaudin, » lui dit-il, 
en arrivant aux Tuileries» < vous reprendrez votre 
pi|H;et elle ne peut être mieux occupée que par 
vous. Uemeltez-moi demain soir un rapport sur 
lëiat dans lequel se trouvent les finances. > 

Gotfdîn et Maret avaient été nommés le même 
jour par le premier consul , Tun ministre des fi- 
nances, l'aufre secrétaire d*Éiat;.ni Tun ni Tautre 
n'ont quitté leur poste pendant toute la durée de 
rempire. 

En quittant Tintérieur, le due de fiassano re- 
prit son poste à la secrétuirerte d'État. Pendant 
ces trois moist il travailla jour et nuil« Il avait 
tout à refaire, tout à réorganiser. Le matériel de 
Tannée irexistaii plus, les magasins de 1 État 
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ét:iieni yides; il semblait qu'un vaste incendie eût 
dévoré louies les ressources militaires de la 
France* Rien ne peot donner une idée de Tabsn- 
don où se trouvait Fadministraiion de la guerre. 
Mais il faut dire qoe sous ce rapport, au moins, 
reroperenr fut secondé. Uorganisatien des gardes 
nationales, des corps francs» la recomposition des 
régiments, s*efiectaèrent avec un élan et iin zèle 
admirables; des fabriques d'armes et d'équipe- 
ments se formèrent spontanément partout ; Tesprit 
du peuple était eieellent, et sans les entraves qni 
partirent du sein même du gouvernement, tous 
auraient marché à une movre immortelle! La 
France eût offert à l'Europe le spectacle imposant 
de trente-deux millions d'hommes, debout, pour 
défendre le sol de la patrie. Si la représentation 
nationale eût fait son devoir, le pays était sauvé! 

L'histoire des cent jours est encore à iaire. Que 
de documents d*one haute importanee politique 
sont enfouis au fond de quelques portefeuilles! 
De Texamen des pièces qui sont parvenues & ma 
connaissance, il résulterait que la seconde inva- 
sion et ses suites , qui ont été la spoliation éhon- 
tée de la France, seraient rœn vrc d*one ténébreuse 
politique... Ce qui est de toute certitude, c'est 
que ce ne furent pas les hommes politiques, haut 
placés, amis de rempereur, qui lui conseillèrent 
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son reioor; celait irep lAi! D*iiiie part, le gon- 

vernemcnl des Bourbons faisait fausse rouie, il se 
fourvoyait dans des insiiluiioos miues, qui ne 
contentaient nt Tancîen, ni le nouveau régime; il 
fallait le laisser s^user dans son incapacilé; d au- 
tre part, les troupes de la sainte alliance étaient 
encore à quelques jours de marche de nos fron- 
tières; il iiillaii laisser les puissances rentrer 
chez elles... Il parait démontré que Tempereur 
fut abusé par dos iclalions mensonî»ores qui lui 
furent fuies par des gens animés de bonnes in- 
tentions sans Joute , mais qui ne pouvaient juger 
de Topporluniié de cei acte immense, lis se firent 
innocemment les complices des agents occnltes 
d'une combinaison qui avait pour but de perdre 
rtiomme qu'on redoutait encore, et de ruiner, du 
même coup, la France par des exactions qui 
n^avaicni pas été osées à la première invasion. 

Cependant le génie de Napoléon pouvait opérer 
des miracles, et des prodiges de tous genres fu- 
rent créés, grâce au zèle et à laclivité que déploya 
le peuple dans les préparatifs de la guerre. Le 
i^' juin, une magnifique armée se trouva prêle à 
se poser encore une fois devanl TËurope : c était 
fabolenx t La nuit du 6 juin, au moment de quit- 
ter Paris pour aller renouveler celte gigantesque 
lutte, Napoléon» en prenant les dernières disposi'» . 



lions qui clcvaionl assurer la omrelic du gouver* 
ncniont pendant son absence, répondait d'un ion 
plein de tristesse au duc de Viccnce, ministre des 
relations extérieures^ qui insistait irivement pour 
raccompagner à rarniée : « iSon, Caulincourt, 
cela est impossible... J'emmène Maret : qui me 
resterait h Paris? » 

Quel éloge ! et tout à la fois quel reproche pour 
tant d^autres renferment oe peu de mots, expres- 
sion désolante du souvenir des terribles déccp- 
lions du 30 mars 1814 !... Et Maret partit avec 
Napoléon pour Waterloo. 

Tous deux revinrent de Mont-Sain t-Jeau!,.. 
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A L\ MALMAISON, LE 29 JUIN 18iS. LES LISTES 

Dfi PROSCRIPTION. 



Au palais de TÉlysée, où Tempereur descendit 
anéanti, écrasé de douleur, le duc de Bassano se 
relrouva bientôl, presque seul encore, auprès de 
son laaiire. Les hommes sans foi , sans honneur, 
que la foriune atiire, que le malheur éloigne, dis- 
parureul de nouveau. Les déserteurs de Foniaine* 
bleau ne revinrent pas cette fois saluer son re- 
tour... et de cette glorieuse et fidèle garde, et do 
ces amis dévoués qui .avaient assisté au départ 
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pour Tîle «rElbc, la pliiparl reposaient « liclas! 
ot poar toujours, sur ce dernier champ de gloire 
où Napoléon vainemenl, lui aussi, voulut rester 
enseveli avec ses aigles! 

Quelques soldais de la garde échappés aux 
massacres de Mont-Sainl-Jean , dans un pitoyable 
• étal de délabremenl, se sont Irafnés jusqu'à Paris, 
jiisqu'ù rÉIysée où est leur empereur ; ils n*ont 
pas de chefs, point dVdres, n'importe, ils sont 
li... ils formenl la seule garde d*faonnenr qui soil 
restée au plus grand souverain qui ail jamais il- 
lustré un trône i 

El quand Voisemblée déRbêranie du Palais- 
Bourbon, de discours en discours, d'imprévoyan- 
ces en imprévoyances, d*irrésolulions en irrésolu- 
tiens, eut perdu la cause nationale, quand enfin 
les prophétiques paroles de la nuil du 30 mars 
furent toutes accomplies. Napoléon i la Malmai- 
son, d'où il devait quitter la France, pour aller en 
passant par V Angleterre..., mourir sur raffrenx 
rocher de Sainte*Hélène , disail à nnséparnble 
compagnon de ses bons comme de ses mauvais 
jours : c En 4814, les gens de cœur pouvaient 
dire : Tout est perdu , hors la dignité nationale. 
Qu'ils baissent la léie bien bas maintenant que 
tout, tout esl perdu I... Les puissances alliées 
cernent la capitale» leur canon retentit, notre ar<* 
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méo sans clief, sans drapeau, va être humiliée, 
lùcheniCDt sacrifiée sans avoir combaiiu... Paris 
livré à heure fixe... Je ne demandais à différer 
uioa départ que pour aller comkallrc à la téle de 
mes Iroupes comme un simple soldai... J'ai assez 
du pouvoir au prii où il est descendu!... Je ne 
voulais que repousser reooemi!... mais le canon 
de l'étranger ne reietUii pas dans Tâme des re- 
présentanls de la nation. Ils m'ont refuse!... que 
la responsabilité de tous les malheurs de la France 
retombe sur eux ! 

> Le patriolisîiie n est plus qu'un mot vide de 
sens qui exprime une noble idée 1... Las des hom- 
mes et des choses, je n'aspire plus qu'au repos... 
Je me fixerai aux Éiais-Unis... Dans un temps 
donné le lieu que j'habiterai pourra réunir les 
glorieux débris de l'empire... Dites à tous mes * 
vieux compagnonst Maret, à tous, que je partage- 
rai avec eux le pain de Texil... là, nous pourrons 
encore vivre et mourir ensemble! » 

A la Malmaison l'empereur et ses amis se firent 
d'éiernels adieux 



Aussitôt après commencèrent les persécutions 
les plus acharnées contre les hommes de l'empire. 
Des Français dressèrent des listes de mort et de 
proscription contre des Français qui avaient eom- 
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hallu pour ropouf^st'r le jniig ilt» Télrangor : los 
0118 pnyèreni ilu leur léle leur tlévouemenl à une 
cause qui éiail la cause de la patrie, les autres 
furent punis d'une peine presque aussi terrible : 
TeiiL Aucun aoie de pairiotisme ne demeura im^ 

puni. 

Ces lisies seront enregisirécs ici... 

Ah! du moins rappelons, rappelons en toute 
occasion, les noms des hommes qui par leur dé* 
Touemeai à la cause nationale i ont aequia des 

droits à Testime de leurs concitoyens, seule ré« 
muncration, trop souvent» qu'obtiennent leurs 
généreux sacrifices? 

A la mort : 

Ney, Labédoyère, les deux frères Lallcmant, 
Drouet*d'Erlon , Lefebvre^Desnouettes, Amcilb, 
Brayer, Gilly, Moulon-Duvernet, Grouchy, Clau- 
sel, Laborde, Debelle, lierlrand., Drouet, Cani- 
brone, Lavalettei Korigo. 

A la- proscription : 

Soult, Alix, Exeelmans, Bassano, Marbot, Fé« 
lia Lepelletier, Boulay (de la Meurthe)» Mébée, 

Fressinet, Thibaudeau, Carnol, Vadanine, Lainar- 
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que (général) , Lobaii, Uarel, Pire, Barùre, Ar- 
naoll, Ponfifiertoil, HegnauU (de Saiat'JiBaéHi'A»" 
gél}), Arrighi (de Padoue), Dcjean fils, Garran, 
Réal, Bouvier-Damoiard , Merlin (de Douai), 
. Diirbacli, Dirai, Defermofi, Bory Saiiil-Vificeiil, 
Félix Desporles, Garnier de Saiiiles, Mellinci, 
Hallifi, Cluys, Forbia Janson (fiU atoé)» Lalor* 
gne dldevilie. 

c Dans les temps de réaction, la définition du 

ju>lc el de Tinjusle n'osl plus comprise! t disait 
le due de Bassano avec amertume en tne parlant 
dé ces jours de denii, t rien ne peut donner une 
idée plus exacte de la rage aveugle -et inintelli- 
gente de nos persécoteurs, ne caractérise pitu 
fortement l'époque que ce fait : le dernier nom 
qui termine la Cumeuse li^te, dite des 38, où j'ai 
riionnenr d^étre inscrrt le quatrième, est celui 
d'un homme, qui jamais n'avait pris aucune part 
directe oo indirecte aux affaires ni aax événe* 
monts... Le prétoite même manquait pour frapper 
la victime. G est une des énonuités politiques la 
plus enrieose à constater. 

» Lelorgnc d'Ideville avait les précédents les 
plus pars, les plus honorables : tout jeune il s'é* 
tait bien posé, et à sa parfaite conduite, à son apt 
plicatiou, au travail seul, il avait dû ses succès. 
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> Il débola dans la carrière adminisiralive par 

être allaclié aux bureaux des consuls dont je ve- 
nais d eire nommé secrétaire généi^al , ei conser- 
vant ce titre il avait parcouru, pendant quatre an-^ 
nées, TAlIcmangne, la Russie» la Suède, le 
Danemark en qualité d*attaché aux Italiens de 
France dans ces dilTércnis pays. Doué de beau- 
coup d'aptitude y il s'était adonné à Télude des 
lan<^ues de ces pays, et les possédait paVraitenient. 

» A son retour, en 1804, je m'empressai de le 
placer dans les bureaux de la secrétairerie d'Étal, 
et il fit partie des employés que j'emmenai dans 
les campagnes d'Allemagne et de Pologne. La 
connaissance qu'il avait de la langnc russe lui 
fournit l'occasion d'être fort utile. L'empereur à 
qui rien n'échappait le remarqua : c'était un jeune 
homme de manières douces et mesurées, studieux 
et très-laborieux; il élaii bien noié dans son es- 
prit « et de ce moment il ne le perdit plus de vne« 
A plusieurs reprises il le désigna pour, en qualité 
d'avtacbé, faire partie de missions diplomatiques • 
extraordinaires. 

» Souvent aussi , l'empereur le faisait appeler 
dans son cabinet pour traduire des pièces se- 
crètes écrites en langues étrangères; dldeville 
était le bcau-frèrc de Fain, mais il ne lui était 
jamais venu à la pensée de s en faire un titre iû 
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recoromandaiîoa , el Teoipereur l^ignora long* 

temps. 

> Eu 1810» pour récompenser le zèle» les scr- 
Tices conlioQS de ce jcane homme» qui ne cher* 
cbait jamais à se faire valoir, il le nomm'a auditeur 
au conseil d'Étal; puis bientôt il le plaça au mi- 
nistère des relations extérieures» chargé spéciale- 
ment de la suiisiique étrangère. Ce travail » que 
Fempcreur» pendant ces courts instants de trêve 
aux allaques des puissances conlre la France , 
voulut organiser sur des bases toutes nouvelles et 
Irès^étendues » était Tobjet de son attention parti- 
culière; son jeune homme appliqué, comme il 
rappelait» Tavait bien compris» et» lors de son 
départ pour la guerre de Russie» il donna Tordre 
au duc de Cadore» d'emmener avec lui l'auditeur 
d'IdemUe ei ton bureau. 

9 Un malin, pendant noire séjour à Wilepsk, 
le bon et modeste dldeville» qui voulait toujours 
m^attribuer les prèroiers succès de son début h lu 
haute faveur qu'il ne devait bien réellement qu a 
son mérite» Tint m'annoncer avec des transports 
de joie que Tempereur venait de Taiiaclier à son 
cabinet particulier en qualité de secrétaire inler- 
prête, et què Sa Majesté avait donné l'ordre nu 
grand ccuyer , de le faire comprendre dans le ser- 
vice à cheval » qui le suivait en campagne* 

T. 11. 1 1 
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» Ën eflfeiy dftpois cMà époque» on vit cou» 
slanimcni la broderie bleu de ciel du conseil d'Éui 
dans U groupe qui &uivaî( rcmpeteur dao$ ^es 
marches et sur les champs de bataille, pendanl 
les campagnes de 1812, 1815 et 1814 ; c'était 
raudiieur secréiaire inierprète qu'il Toalaii iou- 
joura avoir aotis la aiain pour inierroger les pri-r 
sonniera, pour lui traduire à Tiu^Unt lea dépêche» 
interceptées à reoueiDi. 

> Il était encore à ses côtés , et pour la dernière 
fois, aux adieux de Footaiaebleau... 

• Profondément attaché à son bienfaitevr, dU« 
devilie, en homme Ue cœur, mais sans en laire 
de bruit , sans faire parade de son dévooeneat , 
ne vonlul rien solliciter de ses ennemis. Il ne fut 
donc pas compris dans Forganisalion du conseil 
d*Élat de Louis XVIII « et il quitta la France qui 
n'était plus la nôtre... 

» Il voyageait, je crois, eu Pologne, lorsque 
la nouvelle de Tarrivée de Tempereur ft Paris lui 
parvint, et presque en même temps, un courrier 
expédié de Vienne, où se tronvaienl encore réunis 
les souverains, signifia Tordre aux autorités com- 
pétentes, de lui refuser ses passe-ports pour la 
France : il ne put donc prendre aucune part aux 
évcneuients..» 11 est encore vrai que Icmpcreur 
qui n*oubIia jamais ni le dévouemeut, ui les 
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j^ervicos rendus au pays, à son reiour, replaça 
ifMeville au conseil d'Élat* quoique absenl. 

% Il faul aaroir encore qne, lors de noire eniréo 
à Moscou, c'est aux renseignerucnls empressés 
qne dldevîlle donna à l*emperear, qiié la maison 
fies enfants trouvés dm h saovegarde qui Ini fot 
envoyée dans la soirée même de noire occupation; 
qa*ta moment où se déelara répoavanuible in- 
cendie, il coniribua puissarameni par son énergie 
ei son courage a Texécution des mesures qui pré- 
servèrent ce bol établissement de sa destruclion. 
* 

El, > ajoula le duc de Bassano, c j'ai tenu dans 
mes mains la lettre par laquelle rempereur 
Aleiandre et l'imipératrice mère chargeaient le 
général Touielmine, direcieur de Tliospicu des 
i!nrants tronvés» d'exprimer tonte leur gratitude 
à M. Lelorgne d'Ideville pour sa belle cl génér*juse 
conduite dans cette circonstanoe**. 

> Je ne eonnais d'autres torts à d'Ideville « que 
ceux que je viens de rappeler avec bonheur. Li a 
cadse de eela.«. les honneurs de la proscription lui 
ont été dévolus en i815... Hais* il n*a pas rappelé 
de cet inique jugement ! 

1 Un quart de siècle a passé sur ces mauvais 
jours... d'Ideville a repris aux affaires étrangères 
le travail tout spécial dont il avait autrefois été 
chargé; il a été réintégré an conseil d'État; In 
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confiance de ses concitoyens Ta placé dans la 
chambre ëleclivie, et je parierais bien, oa je le 
connais mal... > disait en souriant le due» c qu'il 
sortira de la députaiion , comme il y est entré : 
avec son vieux et modeste litre d*auditeur, avec 
sa vieille croix d'argent, quil tient de la justice 
de rempereor... » 

Le duc de Bassano passa cinq années exilé en 
Autriche. Plusieurs fois ses amis lui écrivirent de 
Paris de solliciter son rappel : ils avaient, loi 
disaienl-ils, quelques raisons de croire qu'il lob- 
tiendrait. Haret éuit un homme qûVn pouvait 
briser mais non pas faire ployer ; il ne voulait pas 
être gracié, il ne rentra en France qu'à lamnistie 
générale en 1820, avec tons ses complices... 

Encore quelques pages et ma tâche sera termi- 
néof imparfaitement, mal, je le sais, je le sens. 
Le duc de Bassano est une de ces grandes figures 
historiques qui perdent de leurs proportions dans 
le cadre étroit et restreint d*ane ébauche; il fau- 
drait tout dire de cet homme, ou nen pas parler 
du tout! 
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1;E BUC DE BASSANO. 



Les ilcsiinées de ^'empire sont à jamais accoiu* 
pHes! 

Maret, i*homine politique dool le nom se irouve 
au bas de tous les iraiiés , qui a pris one pari si 
active à la haute administration du pays pendant 
toute la durée du grand règne, en conservera re- 
ligienseraenl la mémoire : la France a changé de 
drapeau, lui n'en changera pas; les couleurs du 
sien resieroni élerneilemeni éclatâmes à ses yeax; 
le duc de Bassano rentrera pour n*en plus sortir 

II. 



dans 1*^ lcrrrx\4orrc «riiiu» vii» sîins relcnlisftcmcnt, 
mais il«a acquillc graudemeni sa délie envers la 
patrie, et désormais sa renommée demeurera im- 
périssable! 

Dans rénuméraiion vraie, exacte, et presque 
fabiilense des travaux qui remplissent une des 
plus magnifiques carrières quMl soit donné à un 
homme de parcourir, dUiilMeli de belles et bonnes 
aciions privées, que je connais, et qui ne pou- 
vaient trouver place ici, marquèrent le passage 
du duc de Bassano aux affaires. On le sait, i un 
grand caracièrc il joij^nait les qualités du cœur; 
il était bon, obligeant tout naturellement : il lui 
coûtait de refuser. Quand il rendait un service, 
et cela lui arriva à peu près tous les jours tant 
qu*il fut au pouvoir, e^étaif avec une grâce, avec 
des manières parfaites qui en doublaient le prix : 
à part queli|ues tristes exceptions , tous ses obli- 
gés sont restés ses amis dans le malheur, ie ne 
serai contredite par personne en disant que le duc 
de Baseano était aimé de tous ceux. qui le oonnais* 
saient. 

El par contre, voilà qu'il me revient on mé- 
moire oîi mol tnefoyaUoneiil heureux» qui fit 
fortune alors dans lous les ^lons de Paris. Je ne 
puis résister & le r^pelcr. 

Un soir, M. de M^** seriaii evee une autre 
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porsonno dus salons d'un liolel de la rue Sainl- 
Floreuiin « où il éuii irès-ceruiaemciii de» mieux 
traités. En tournant le coin de la rue de Rivoli, 
tout à coup il s'arréle, pose la main sur le bras 
de son compagnon, ei du ton» de Tair de q«cl- 
r)trun qui vient de se rendre compte (l*une chose 
longtemps confuse dans son esprit^ il lui dit avec 
le plus beau sérieux : c Ce T"'*» mon cher,... ce 
T^** est détesté de tous ses amis! > Celait fort 
dréle et irèa-Yrai. 

Mais rcTenons an duc de Bassano, il y a bon- 
heur et honneur à parler de celui-là. 

Entre mille iraits intimes qui Thonorent et qui 
se pressent dans ma pensée, je n'en citerai plus 
qu un ; il caractérise si bien Thomme et Tépoque ! 
Et puia aussi , le finit suivant répond victorieuse- 
ment à une misérable insinuation qui avait pour 
but d*ftnM»indrir le dévouement de Tarmée à son 
chef, d*unepart, et, de Fautre, de déconsidérer 
les hommes de Tempire. 

On s'est servi depuis d'une plate et fausse épi- 
lliète en parlant des amis de Napoléon : il n'avait 
pas de sùdes, .aveuglément soumis à toutes ses 
volontés; il avait des admirateurs fanatiques par 
conviction. L'empereur laissait les couriisans dans 
ses antichambres; il ne les appelait ni aux af- 
faires, ni dans son-cabinet. Les hommes qu'il ho- 
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norait do sa confiance consorvaienl ilnn.<> leurs 
rapports avec lui leur digniié et leur imiépen- 
dnaee. 

En voici une preuve sans réplique. 

On a vu comment le ministre secrétaire d'État 
se trouvai 1 chargé de présenter à la signature de 
Tempercur, en tête-à-tête» dans son cabinet, le 
travail de tous les ministres» et que» sur son rap- 
pori, Sa Majesté signait immédiatement. 

H n'en était pas ainsi pour le travail de la Lé- 
gion d^bonneur. 

Lorsque ce travail» après avoir été soumis 
comme tous les autres au coutrôle du ministre 
secrclaire d'Eiat, revenait à la signature, fem- 
pcrcur le faisait laisser sur son bureau et il ne le 
rendait que le lendemain. C*élait sa constante 
]iabiiude. L'examen de ce travail était lobjet 
d*nne attention toute spéciale de sa part : à chaque 
nom, sans aucune exception, il y avait une anno- 
tation de sa main. 

J*ai tenu et lu une de ces feuilles de présenta- 
tion pour la croix. Elle renfermait cent soixante' 
quatre nom. Entre ce travail et le précédent» il y 
avait un intervalle de onze mois... L'armée était 
presque innombrable; la France enclavait dans 
ses limites cent neuf départements !... 

Ces curieuses annotations» les voici littérale" 
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meni copiées sur la Itsie qui m a été communi- 
quée. 

c Accordé. — // n'y a pas tieu. Y a-tnl eu 

> du sang vené? — A quel titre? Non. — * 

> Combien de blessures? — A la première bataille» 
1 s'il y a lieu, — Les années de services^ s'ils sont 

• médiocres , ne constituent pas un droite — Pour 

s la croix de la Réunion. — On verra plus tard., 
% —Pas une action d^éelai. M 

En remeilant ce imail ainsi annoté, l*enipe* 
reur discutait ses obsemtions. Si le ministre in* 

sisiail en faveur de tel ou lel, Fempereur se fai- 
sait apporter les dossiers. Quelquefois il revenait 
sur sa première décision; cela était rare. Sa pro- 
digieuse mémoire le servait si bien, qu*il pouvait 
presque appliquer au nOm de ehacun la part de 
mérite qui lui revenait, et à Texcepiion des croix 
accordées sur le champ de bataille, dont le travail 
s'expédiait sur riicure, et sous sa dictée, il en 
était totijours ainsi : Napoléon ne voulait pas dé- 
monétiser une récompense nationale qui, ainsi 
qu'il le disait, acait des héros à la France! 

Ces explications étaient nécessaires pour Tin- 
telligence de ce qui suit : 

Le général Groucby avait pour aide de camp 
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irréprochable; plusieurs fois il s'élail disliiigué ; 
cependant il n'obicnait pas rayanccmcut que ses 
aerfieeft méritaient ; il n*éiatt pas déeorë ; etîfin on 
nû pensait jamais a lui. Le général Groudij, peiné 
de Tespèee de disgrâce qui semblaii peser si In» 
justement stir un homme qui en toute occasion se 
monlraii bien, après avoir réclamé vainement au» 
prés du ministre do la guerre, finit par s^adréssef 
directement au ministre secrétaire d*État»etil 
sollicita la crois de la Légion d'honneur pour son 
aide de camp , le capitaine Georgê dê Lafayette. 
« C'est un oubli de la part de Sa Majesté et du 
ministre de la guerre, % répond le due de BasS!tfio, 

€ et si le capitaine Lafayette n'est pas porfé sur 
le prochain travail, je vous donne ma parole, 
l^énéral , ijue je Ty ferai comprendre, t 

« 

Peu de temps après , une liste de présentation 
rat adressée; le nom du capitaine Lafayeile ito 8*y 
trouve pas... le ministre secrétàtre d'Ëiat ajoute 
de sa main la proposition ati bas du rapport, et, 
comme dé coutume , le rapport reste soumis à 
rexaincn personhel de Tompereur : H est rendu ; 
aucune annotation n*a été faite au nom de Lafayette. 
La proposiiton n^a été ni accordée ni refusée, elle 
a passé inaperçue. 

CMC émission était siguificalive... IjC iIuc de 
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Bassauo wunàkmi Napoléon par cœur : provo- 
quer une espUcaiion serait une maladresse qui lui 
ôieraii ks noyeo» do faire une autre icniaUve , 
et il est décidé à fi*en pas rester li. Il cooipreod 
mainieoaiu que le duc de Felirei par une iuiuitioii 
toute courttaaDesque» D*a pas cru devoir prendre 

rinitiative : si renipereume la prend pas, il a sans 
doQle ses raisons » et en bouime bien avisé , le 
niioislre de la guerre se tient coi... 

Quelques mois se sont écoulés , une glorieuse 
campagoe a augmenté les cbances de succès ; le 
nom de Lafayelie, inscrit par la mêaie main, est 
remis sous lesyeuiL de lempereur : même résultat* 
Le duc de Bassano a de la ténacité dans le earac- 
tère : cest une injustice , pense-t-il» je ne m'en 
rendrai pas le complice, j'y reviendrai. 

Une troisième présentation subit le même sort... 
£i ce qui esi bien aussi remarquable, c est que 
pas un mot , pas un geste ne témoigoèreut du 

ressentiment contre le ministre qui , après un 
premier écbec « avait eu le courage , au risque de 
déplaire, de renouveler deux fois une proposition 
qu'il jugeait être équitable. 

Et » en effet, c'était là du courage a froid, le 
. plus difficile à exercer de tous. Cet acte était lu 
critique d'une injuste prévention , nue leçou don- 
née à uu homme qui ne les souffrait pas patieui* 
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Dieni» el le doimevr d*avÎ8 eût pu 8*en mal trouver ! 

Contre un parti aassi fortement arrêté il ny 
avait plaa rien à tenter en favear da capitaine 
George deLafayelle; le duc de Bassano, inlérieu- 
rement malheureux d'être forcé d'attribuer une 
faiblesse à Tempereur , crot néanmoins sa probité 
engagée à donner un sage conseil à cet officier. Il 
lui fit dire par nne tierce personne , qu'il ferait 
bien de renoncer à une carrière qui ne lui offrait 
que des dangers, sans espoir d en recueillir les 
bénéfices 

Ce fait, tout à louange du duc de Bassano, en 
même temps constitue union du côté de Napoléon, 
el 8*il n^est pas possible de Texcnser, au moins 
est-il juste de dire ce qui peut l'atténuer, politi- 
quement parlant. L'empereur, â tort ou à raison , 
je ne le sais, croyait avoir à se plaindre de M. de 
Lafayette père : dans sa pensée, ce nom était un 
drapeau , il ne voulait pas y ajouter une nouvelle 
illustration 
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LE »I)C M BhSMO. 



Et maiolenaat qoe riioiiime d'Étaiesi desceocki 

dn piédestal où Tavait élevé son rare mérite , que 
ses grands jours sooi explorés » je résiuaerai ra* 
pidemenl les vingt-cinq années de pmaiqoe nni- 
formilé qui terminèrent le passage de Maret dans 
eemondel 

Désormais il vivra dans la retraite. Réfugié 
dans la poésie de ses souvenirs , il s'occupera à 
rassembler les précieux documents » seuls trésors 

échappés au naufrage de toulcs bOb bjuipailiicb , 

SI SAS8AK0* té lU 12 
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cl qui fcroiU revivre ce beau passé dans Tavenir. 
Marei a, par divers lui, de quoi défier labscoce 
des grandeurs, le triste délaissement qui aeconi* 
pagne ia perle de la puissance; il n*a plus le pou- 
voir de distribuer des faveurs , mais il rendra 
toujours des services... c^est une vieille liabiludc 
dont il ne peut se déraire. 

En 4830 ou 4831 « ûm% de Bassano consentit 
à se charger de la présidence de la liquidation de 
Vanaenne Iule civile, fonction gratuite , lourde , 
difficile ; mais comment aurait-il hésité ft accepter 
cette mission? elle lui pcrmeitait de veiller aux 
intérêts, déjà taM frinssés, des anciens employés 
de la maison de Tempcreur ! car , équilablement 
il faut le dire , sur la liste civile de Charles X , 
figuraient beaucoup de pensionnaires de cette 
catégorie; mais d'ailleurs, auprès du duc de 
Biàtoano, le malheur, i}uelie ^ue fttt son origine , 
ét^il une recoiiintandatiOn. Il se montra égnlemeni 
juste et impartial pour les serviteurs des Bourbons 
diartis lé r^lement d«s drohs de tous tes inaflreii» 

reux pensionnaires, au nombre énorme de 12,000. 
Pas une des lettres , pas une des rédamatioas 
muhïpMées (pi^M lui adressait joArti«lleiiieAt ne 
testait sans réponse ; et toujours ces réponses 
étaielit tempteilites d*mi sémiMMt d'iMéliit qui 
a ioucisbail les souflVances qu'il ne dépendait 
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» 

|)as (iu ptiisiiliiiil (le suiilii|^<M' plus t'ilicact^iui'iU. 

{«evé die grand malin, veillaui )iiiQu'à mm beiire 
avancée (}e la nvii, la due de Bataane, toujour» 
uM&ëi labo«ittuik qu au ieiups de reiiipire» irouvait 
nio5«ii de auffireà m travail eieobiiaiil à aon Age. 
Àjù liquidation de la lisie civile , la cbambre des 
fiaivsv rAeaddmie, p*eul»Uerofi( ai le siiet nii^iat 
Aligableaeiiviié qu*il laeliail à i'aoeeaipliaeeiiieiil 
de ae^ iievoira* Laa Iiearea de loisir que lui hkiê^ 
eaie»! eee^ eeeopaiieea diversee « il lea enapliQik 

à ce qu*il appelait ses délassements : coordonner 
eee eeiea sur leinpire, y ajeuter i au fur ei à JBe- 
flttne des pubKeationa aat eetie grande époque-, 
tuuice ^u'ellaa reofenuaieui de bon ei d'inédii, 
iHimaM aueri , A e^eoufager |iar raiilaricé< de aen 
approbalien, lesefforude leurs auteurs... 

Les débris de j»a grande furUine lui avaient 
coMiîtué nne aiiatnnee devce et paiaible » fiirce 

que personne ne fut plus simple et moins dépeur 
aier que le dne de fiaaaana; maia, cemme le aent 
tMlea lea neblea hainrea, il était laeile A treaifMfr» 
il ne soupçonnai^ jamais ches autrui la bassesae 
et la frande ; et nn homme eemblé de aea bien'^ 
faits depuis trente ans, un misérable, abusant: de 
su confiante lojfauté» vint jeter la perturbation et 
la donleii» dane son dernières années 1 

Oetle irritante et cruelle déception io brisa 
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moralemeni , €*étaU non-seoleneiit la ruine de 
ses enfanis que déplorait aoièremeni l'honnélc 
homme vidine d^une abeiniimble spolUiioft, 
c éuil aussi la ruine de lant de malheureux aux- 
i}ttel6 il venailen aide. Les geas de leures tombés 
dans nndigenee , les vieox eoMaU fCoMlrefoU , 
jusqu'ici n avaient jamais repassé le seuil de la 
porte de soo eabioel saaa emporter aveede iMumea 
paroles un généreux seeeurs. Maintenant , par sa 
faute , il ne pouvait plus soulager ces touchantes 
misères » et il ne se pardonnait pas ee ton-li. 
c G est inexcusable! > me disait-il d'un ton uavré, 
c mon expérience du monde, de ses faux sem* 
Uants, de ses turpitudes, aurait dè me prémmir 
contre Thypocrisie et la ruse ; je ne sais comment 
il se fait que Tidée de soupçonner le oml est tou- 
jours la dernière qui m arrive ! > 

Mais, comme par une compensation à ce non- 
?ean coup , nne de ees pures joies qui amoindris- 
sent toutes les peines était réservée à Maret , à 
riiomme de ses propres œa?res.Le dne deBaasano 
était vénéré et adoré de ses enfai|^s; en apprenant 
leur désastre nul d'entre eux ne pensa à le blâmer» 
tons eberchèrent à Ten consoler* Son fils atné , 
Napoléon, entré dans la carrière diplomatique si 
brillamment pareoorne par son pèrOt devait con- 
tinuer ee grand nom. Il serait moins riche , il n*en 
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serait pa$i moins honoré : sa pariéiait cnoore assez 
belle. Mais Eugène , le secood fils ?... 

Eugène Harei regarde en face le malheur sans 
|iAlir, il sent eo lui les forces de le dompter : 
nobteue oblige, il saura se faire dans la société la 
place qu*il doit y occuper. Son éducation est ter- 
minée, il 1 puisé dans de ferles el savairtes élndeSt 
achevées sous les yeux de son père« des connais* 
sances spéciales : le moment esl reno de les «tt- 
Itser , de ne deireir qn*à Ini-méme sa ferinne. Il 
quitte Paris, échange son nom illustre contre un 
nom vnigaire , son habit de drap An eonire nne 
veste d'ouvrier, ses habitudes élégantes contre les 
fatigues d*un écrasant et dangereui travail. Durant 
près de denx années le noble jeone homme, dans 
les différentes mines du nord de TAngleterre, 
étudie et pratique dans les entrailles dn sol le mé- 
tier de mineur. Puis , quand son rude apprentis- 
sage est fini, quand il se croit suiTisaminenl instruit, 
il revient enrichir Tindustrie française des fruits 
de Texpérience qu il a acquise à un si haut prix. 

Des usines, des eiploitatiens importantes de 
houille sent crééesseue sa dtreetion, et dès la mise 
en activité de ces établissements, leur prospérité 
justifie In eoninnee qu*il a inspirée, et dépasse, 
diose bien rare ! toutes les espérances qu on avait 
conçues. 

il. 
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Eugène Marei esi «ujounl liiti un probe ec riche 
indusliiel. . 

Ei voilà ce qae le due de BaseeRO reconieii avec 
ane orgueilieeee MUisfiieimi , 4i¥ee m ion d*iodi- 
eible bofibear. Oh 1 c esi «tu'il peofiait que son 
nom t ees eiettplee, lea eneeigaeaièiita qei réaul» 
uient de sa vie entière conslituaieni à ses enfants 
une doi à Tabri de UMitea Us vicisaiittdee de ta 
hnme ! le disais bien ^ve les fil» du due de 
Rassano avaient trouvé des trésors dans Tbécitage 
pieiernell 

Mais, mon Dieu! ee mol a me signification 
navrante... 11 nous rainèae an positif d'unecruelle 
réaliléi Pour ne moment, le due de fiassano re- 
vivait parmi nous grand et noble, excellent et par • 
(ait comme noua Tavons mis comitt; an aoua en- 
tretenant de lm« iioaa onbttotte ^*il neos a 
quittés, qu*il a disparu ! car, rien n avait préparé 
see*afliia à cette dmilmireaie aéiMur^tion! Le di« 
manche 5 mai, le due de Bassano présidait une 
céaniott de pairs qaî eut lieu dans aee aaloas, et 
[emaie, aasnreH^eii^ ses daergiquea firàoltés ne 
se développèrent pins remarquables que dans la 
dieeiiacîeii des bantea questions pelUiqttes qmi Ai- 
rcnt traitées dans celle séance privée. 
, Ei déjà, ses jours étaient fsttaleiHteiit comptéal 
Dans la nuit du 6 il fut frappé mortellemenld'wie 
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congestion cérébraU;; le» reittèilcs béfuiqsM 

pliquésà i'insianldiiiiinuèieul les acciiieiUg, saii» 

permeiirê à f^im un légw ei|MMr« 
' Cette funeste neavelle jeta ralafine pêrmi les 
nombreux amis du duc de Bassano, le désespoijr 
dans sft ftmtlle. See ils , ses Mies et ses fMMkes, 
MH. Baring ei Lejeas, accoururent, entourèrent 
de soins, des témoigoanes de leur tendi^sse, le 
Ik de deoieer de le«r père bieii-amé. Loi^ eelsM 
et résigné au milieu de cette désolation , avait un 
met^coasoIsBi pettr ehacen, troufait, powlesras*» 
surer tous , de ces adorables inspirations du cœur 
<)4ii redoublent les regrets sans parvenir à dimi- 
nuer les inquiétudes, et dont Texpression» qsel- 
ques efibris qu^on fasse , échappe bien rarement à 
la clairfojance* dit malade I - v 
Un soir, qu'il rsnarquah sens doute plus, 
d'anxiété duns tous ces regards tristement dxés 
$ur son visage profondément aliéré, il dtseit en 
souriant d'un de ces sourires à faire pleurer : 
t i ai été bien autrement malade qtteif& ne le-seis» 
en 1849! le mO'eottvienstoujoursqoerempeffear 
m'avait condamné et qu'il m'envoya Corvisart, im 
neslani fiés fse je m'en nfforUêm^à m»o.m*^ 
dectm 

< s La nuit de not^e arrivée à 8aîia^toiiiJ, > ro»: 
osmeii-il^ e npiis eelie mnlbearèuse eampagne 
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d'Alleuuigne « jVntrdifl daos le cabioei de lemiie* 
re«r t?ec vae brassée de papiereque je feoais <ie 
retirer des poches de notre voiture, au moment oè 
il répondaii à RégaaaU de SainuJeaa-d'ABgely, 
qui lui demandait des nouvelles de sa santé (Sa 
Majesté était elle-même très-ohangée) : c Moi, je 
vais bien... je avis à Téprenfe de ki fatigue... Le 
duc de Bassano est exténué... très-malade... il ne 
me aaaqaaiaii plue qM celai i II vi*aper«iit« 
c Êlm^voM là, MareiT • me dem«i4«H-il d'un 
lMiiiK|uiel. € Oui, sire, > répondis-je, pénétré 
de et boBlé; t mais je ferti masUf les prédîoiieBS 
de Votre Majesté, j^espère la servir longtemps en- 
cerel » 

Bt ea rappelant m de ees sovvemfa d^afetrelbis 

qai faisaient depi^is tant d années le charme et le 
tMrmetti dm fidèle ami de Napoléeii, sa pbyaieao- 
mie 8*illttmiiia d'une iolraduiaible expression de 
bonheur. 

Cependant la rapidité dn mal aorpasamt les 

plus triées prévisions, le terme fatal approchait ! 
Maie dans cet bomme à l'organisation puissante » 
la nature snioeonbe, Tesprit réaiate, et jusque snr 
ce lit de mort il inspirera de Tadmiration à tout 
ce qui Tentoira ; il lui sera donné d'offrir i la 
science un de ces phénomènes physiologiques qui 
s'enregistrent dans les annales de la médecine : 
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les nobles inftiiiicts qni oni animé cène iaulli* 
gence d élite survivent à la destruction matérielle; 
les souffrances attxqaellea il est ea proie a oui 
pas altéré ses faesités, ne peiiveal atliédir les 
sympathies ou les aolipatbîes qui ooi constam- 
iMit fiiiiparlie de sa eoBseieMe ei de sa probité. 
A ce moment, la France est dans une position 
grave , difficile; le duc de Rassano Tem tooi sa- 
yoir, il s'inferaw sans cesse de ton ce qni se 
passe: il raisonne des événements avec une luci- 
dité parfaite; les eboses, les intérêts du pays le 
préoccupent aussi fortement que jamais , à cette 
heure dernière où » pour le commun desbommes» 
rien n*est plus rte»... 

D'autres pensées encore son restées vivaccs 
dans son esprit : le samedi 11 mai il doit y avoir 
séance à TAcadéinie pour entendre le discours de 
M. Miguet sur M, de Talleyrand, et pour décerner 
un prix fondé par Tabbé Grégoire. C'était le duc 
de Bassano qui avait été chargé du rapport des 
mémoires présentés à l'Académie pour ce prix; il 
s'intéressait an sort de sa proposition , nais une 
autre question excitait hiea autrement sa curio- 
sité! L'éloge de M«de Talleyrand devait être pro<» 
noncé ; dans Tesprit du due de Bassano, c'était là 
un de ces tours de force dont il est donné a fort 
peu le courage d'entreprendre rexécution ! . 
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La iiiiil «lu vendredi au samedi 11 mai foi af- 
freuse, pour lo |Muifff6 niAkidui.la cûugesiîau au 
«crvcau avaii reparu noeompagné^ d^aeoè^ assey 
rapprochés dedéUr^» qui cédèreqt taiU à fait dans 
la malîuité Vura midi i il dii à sou seoréUHir# : 
.€ Voilà rheurei, Maillard; parlez pour la séauce, 
Ai revu^oft iiTMHfiienMni ok^ reodre ocMUjpiiu* YaiiP 
éies plufthauraux qi^e mil » a}qul4|ilr4l aveç «a 
acceui de regret. 

Les inaîa «léilaeifia» MM» laa.UMiavyra Cb^n^» 
Boulu et Louis, qui ont soigné le doc de Bassauo 
avee un. déveuameui et un zèle au-dessus de ipui 
élege^ élateni auprèa de lui lorsque M^ Maillarii 
revint de TAcadémie; le duc se soilleva 4^vcc vi- 
faeilét ei aprèa evûir euteadu le ^reniiàre partie 
du compte rendu, il dit : c Eh Meu! j*auraî vu 
résoudre un problèuie qult jusqu'ici, s'ëiaii pré- 
seuié iuaeluble k luou eapriu. Pt prix? quel 
est le lauréat couronné? 

> C'est madauifl Bajfle MouiUajrd, » rup< 

tt — Ohl tant mieux, cest justice! C'est uuo 
feuHuei maaaieufa* qui Ta vempeftét elaur beau- 
coup de concurrents! t 

Quelqu ttu demanda quelle étaii la question 
|irepoe4e. 

Li.' duc de Bussano répondit aussitôt d*une voix 
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assurée : c C'est une queslian i'url abaraiie : 

. » ùèÈ imîkmg amntmi bmtéoup pluê m ht» 

> mières et en connamances, qu'en morale pra- 
B tique : recherchier tu cauKs et la remèdeê de 
1 cette bti§0llitééaMk9tf^ pto§^. % 

Ël après cet incroyable effort de mémoire qui 
produisit «né profonde sensation aototir de loi, il 

relomba sur son oreiller. 

Entre deux agonies, cette magnifique intelli- 
gence a jelé ses dernièi^s lueurs! 

A partir dd cet instant, les accidents se snccé- 
dèrent ^r^sque saus interruption jusqu au lundi 
matin. Yers sept heures, le duc de 9jt^no re- 
prit toute sa connaissance : il entrevit avec fer- 
meté la fatale vérité... Quelques heures à peine 
lui restent à passer sur cette terre... il se dispose 
à franchir en chrétien le grand pas qui nous sé- 
pare de réternité 1 

Épuisé, mais non pas anéanti, il conserve cn« 
core ce di?in tact de TAme, qui sonde les plaies 
sans y .^jouter une intolérable souffrance... sa voix 
défaillante ne prononcera pas de ces solennels 
adieux, dont les déchirantes vibrations restent 
éternellement sonores clans les cœurs brisés... Le 
mourant tend la main à chacun de ses enfants... 
dans celte uiuclle cl douloureuse étreinte, se ré- 
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vêle sa dernière pensée inexprimée... et son noble 
rflgsird ë'éleiiit en les considérant avec amour» • 

Le 13 mai 1859» à une heure de raprès-inidi , 
Marei » duc de Baasano, repoMil à toiijoars! • 



Encore, ainsi, venait de s'évanouir une des lu* 
mineuses gloires de la France ,vn de ces hommes 
d*airain de Tempire! La mort, mon Dieu ! a cruel- 
lement édairci leurs rangsl... Encore un peu de 
temps, et nous chercherons en vain autour de 
nous pour interroger notre merveilleux passé... 
toutes ces traditions vivantes d'une fabuleuse 
époque auront disparu ! 
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Et en i840, Tannée d'ensuite, alors que tout 
était fini daas €e monde pour le due de Baaeano; 
q«e nos joies, nos bonkean, nepoament plus 
reteotir dans le cœur maintenant glacé du fidèle 
el défotté ami de Napoléon , rannée d'après, mnis 
avons TU luire le jour si ardemment appelé par 
lui, de la réparation.*, de la glorification... le 
44 décembre! . 

Joindre ici, ces quelques pages que j'écrivis 
80QS rînfloence d'onedes plas pn^ndes émotions 
qqll pouvait m'étre donné dVfronver, c'est en- 

SE BAMA.^S. T. U. 15 
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core parler du duc de B.issano... chaque ligne 

réunit son nom à celui de Napoléon, son passé au 
sien; honorer la mcmoire de Tun, cesl honorer 
la mémoire de Taulre h.. 
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t4 Bicmbxt 1840. 



Napoléon repose sur b terre de France.». Il 

dorl parmi nous, sous la iiiajesiueiise forme, dans 
le cosiame habiiuel qne noos lui avons connns ; 
ses nobles trails sont miracnlensement respectés 
parla morl...Gc nesi pas devant un cercueil vide 
que nous nous agenouillerons I... 

11 est des impressions que nulle langue ne peut 
traduire... on fait des phrases avec son esprit, on 
n*en fait pas avec son cœur! Et d^ailleurs, quel 
plus maguiiique ti ibui d'hommages à déposer sur 



sa tombe que le stnpie récii de sa vie , de ses 

aciioDS, et la grandeur des souvenirs qu'il a 
iaiaséal • 
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13. 
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eit lSi59 loliiiî l* Europe niarcliaU contre nous. » 
Ce aoiil h» eipressioas ia«iai0Ui& dt la «amoiii- 
lâeaiion faîiepar rempemn^Mt giMdt fOBfcfrs 
dt r£ui, à soa f^umr, ti« la dé^asirause campa*» 

giM d6 1813. 

Un abîme séparait les deux époques 1 

. En liift» toi pttîtiiiinflai éyaitgèrcR , vaiacies 
partout éeçmê vinil mm kNift tauNiMNa a*é» 
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taieiii levées agressives devant les nôtres, ve- 
naieoi de former «ne nooYelle croisade contre ia^' 
France ; le parjure et la trahison anient fait table 
rase de tous les traités... ei sar le champ de ha- 
taille de Leipzig, dkc contre un avaient en raiaon 
du génie, de la plus héroïque valeur, des plus 
anblimea efforts! A la fin de 1815, tout était 
grave, sombre, menaçant : le présent dévorait 
i avenir... 

Les ph» trisies prévisions ont été encore dé* 

passées!... Des fabuleux triomphes de la répu- 
blique et de Tempire, il ne nous reste aujourd'hui 
que le sonvenir et Timpérissable gloire ! 

Oh! mais... il nous reste aussi la puissance in- 
destructible des faits : au sonvenir de ce que fat 
la France , de ce qnVIte a accompli , de ce qu*elle 
peut... il nous reste ce qui fait la fortune des peu- 
ples : la foi en noos^mémes, le sentioMnt réfléchi 
de notre force, la conscience de notre valeur na- 
tionale, et le droit imprescriptible de r^purder en 
face PEnrope sana pMirf..* 

Le 2 novembre Tempereur entra à Mayence avec 
les débria de §en imnmneHes f^kalnnges. Les ez« 
ploits des vaincus à Leipzig, àHanau, pendant la 
retraite , se rediront d'âge en âge... 

Tandis que née panvNs eeUnts extémids vont 
reprendre baleine un moment , lai ^ sans prendre 
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aucun repos, repart la même nuit pour Paris. 11 
faut sans relâche organiser les moyens de tenir 
en respect derrière le Rhin renuemi qui s^annce 
sur la France. Nos désastres sont grands, mais Na- 
poléon a confiance dans Ténergie, dans le patrio- 
tisoie de la nation : avec les Français , tout est 
réparable dans sa pensée, rien n'est désespéré à 
seayem. 

Le 5, à minuit, il met pied à terre dans la cour 
du cbftteau de Saint-Cloud. Il a franchi cette dis- 
tance une rapidilé effrayante, sans s*arréler; 
en descendant de voiture, ses jambes engourdies 
ne peuTeni le soutenir, ses traits altérée révèlent 
Tépuisement et la fatigue. Cependant il ne prend 
que le temps d*aller embrasser sa femme et son 
fila; et le reste de la nuit s'écoule à interroger ses 
ministres, réunis autour de lui, à faire prendre 
des iiotest à expédier des ordres. A six heures du 
matin senlenent, Tempereur les congédie, en re- 
commandant au ministre des finances de revenir à 
■ûdi : ApporieM kê ékUi de niuaikm éu tréa»; 
soyez au grand complet. Gandin, lui dil-il, nous 
avons uniravtùl approfomU à faire ensemble* 

La réorganisation immédiate des cadres si ef- 
froyablement éclaireis de larmée... ne réclamait 
pas seule Tattention de Tempereur; un autre point 
encore excitait à un haut degré sa sollicitude : les 
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travaux publies; cl, ou arrivant, son premier soin 
fol de 6'ouey|Nîr des moyaoê de Imr daimer une 
«i{ts<ireuftè iiii|itiisloii. 

Absent coinioe présent, son regard ne se dëloar* 
iHiU Jamis de la etpiiaU; il n'ifaoffttt riéii éê ee 
(|ui se passait dans Paris, ce grand port de la 
Fmnoei du monde eoiier^ où vienaeni ttbsMiiir 
toutes les ambitions» lOQtes les inirigaes^ toutes 
les espérances, toutes les néeessités, ee gouffre 
sdiis fond ^il rëeèle, et, daae «te cifeenelaaee 
donnée, rejette ees masses flottantes qui amacent 
incessamniciU la tranquillité publique, 

11 savait que Paris était seuffdemeiit agité par 
les menées de la faction qui voulait livrer lesdes- 
tiflées du pays aui oembiuaisoiis de la saiiUe ut^ 
llaneei il savait qu*tl éaistait en enlie uu Mabiie 
résultait bien véritablement de la guerre : le 
cetHoieree était eu seuffratiee, les eapitam étaieiit 

resserrés, les constructions particulières suspen- 
itues, et Napoléon considérait ooiume uu des plus 
impérieut davoira du gouveraerneiit de venir en 
aide aux classes ouvrières , en leur procurant du 
travail. 

A midi le ministre des Ananoes entra dans le 
eabinet de Tempereur. Quatre heures entières Tu* 
rent eenaairrtfes à reiamea, pièees aiir tàble, de la 

situation ilu trésor. Il se trouvait fort obéré, en 
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T'sàimn dies (lépci^«(se éi^oripes occasioniiéiis pur l«i 
dernière campagne; et quand on passa aui voies 

elinû)ens dassurer tous les services, il fui re- 
eqjnm qv'sivpq lea seules ressourees de TÉuit il 
étail impossible de faire face à toutes les nécessi- 
tés du moment : Toutes ces dépenses sont urgen- 
ICM, dit Temp^reor; eh bien! au moyen dune farte 
saignée pratiquée sur mes épargnes ^ jij pourvoi- 
rai ; nichez en qqméquence^ Gaudin^ et nmchez 
vite ! 

Le ministre des linances, vivement ému, cher- 
cbaîi à exprimer le seniiinent que faisait nattre 
en lui celte noble offrande, si spontanément ré- 
solve, et .tout à fois aussi si simplement an^ 
poncée* 

Mais Tempercur ne Fécoutait pas ; tout à sou 
idée* il faisait en chiffres la répartition de sa 
somme; et il reprit : DauumiUioiu seront affeo- 
tés, jusqu*a)i dernier sou, aux travaux publics : 
c'est de moo argept, et Jy tiendrai ta main*.. 
ajouic-t-il en riant. Avant tout , il faut donner du 
pain ai|X ouvriers. Faites prévenir Fontaine qu*i| 
80 trouve demaiii ici i neuf heures» pendant mon 
déjeuner j'arrêterai les devis. 
. Ot le lendemain» les trente raillions en écos* 
qui formaient la partie la plus liquide de Tépargnc 
de la cuuronue, lurcni, sur Tordre de rcmpereuri 
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versés par le baron de la Bouillerie, dans les eais-* 
ses du trésor public. 

Je n'atais jamais entendu parler de la nùgnée 
des trente n^kong... J'en témoignai mon élonne- 
incnt au duc de Bassano qui me racontait ces de- 
tails : 

c. — Et vous-même, lui dis-je, ce n'est que par 
hasard que vous faites mémoire de cette belle et 
bonne action, et comme si ce n'était que chose tout 

ordinaire ! 

» — C'est qu'effectivement, nous tous qui con- 
naissions Tempereur, de sa part, nous la eonsidé- 
rions ainsi, répondit le duc, et lui-même oe 
songea pas nn instant à s'en faire un mérite aux 
yeux du pays. Aucun journal du temps n'en a fait 
mention ; cependant il disposait de tous. 

» Mais d'ailleurs, dans ancnne feuille de rem- 
pire, vous ne trouverez davantage la trace des 
larges dons et des aumônes qu'il faisait journel- 
lement; des encouragements donnés à toutes les 
industries, à toutes les capacités auxquelles il ve- 
nait personnellement en aide ; non pins qnè des 
royales graiificalions tirées de son trésor parlicu- 
lier, qu'il distribuait à ses compagnons d'armes, 
sans distinction de personnes ni de rang. Les ser- 
vices rendus à la patrie établissaient seuls le droit 
aux récompenses. Quand rcm|>ereor disait t 
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t Vmuttée, la Frmêee, c'at mei, » il résamail oo 
qwitre mots le noble sentiment qni ridenlifiait 
corps ei âme avec la nation dana nnecommunattlé 
absoloe d*inléréla* 

» Cela est si Trai, qae sans j regarder i deux 

fois, et au moment où, des éventualités qu'il était 
bien permis d'admettre » pouvait surgir sa ruine « 
il se dépouillait généreusement pour subvenir aux 
besoins de TÉtat» du peuple. Des réflexions lui 
furent suggérées au sujet de ces trente millions : 
un des hommes qui lui étaient le plus dévoués, 
le supplia avec instance de 'réserver cette res- 
source pour des placements secrets, qui, à tout 
événement, assureraient un sort à sa famille : 
c Allons donc, a répondit*il vivement» < il s'agU 
bien des miens et de moi! Ce qui ni appartient , 
apportent à la France avani tout!... Qu'on ne 
nCm parle plus, i 

Ce fait de haute probité politique , acquis à 

Napoléon Bonaparte , est une des belles pages à 
ajouter aux grands et patriotiques enseignements 
qu'il a laissés à tous les gouvernants du monde ! 

Depuis le retour de Mayence, des conseils d'ad- 

ministration, de la guerre, des finances, se suc- 
cèdent de quart d'heure en quart d'heure aux 
Tuileries : les plana médités dans le silence de la 

UMkSkQ, T* lit 14 
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iitiil par Ttraiperelir fom diteslés el tes roewes 

(i*èxécaiion arrêtées^ séanee lenaiitet avec chaque 
ministre, dans la jouruée; eu même iemps que de 
son cabinet particulier des ordres SMi esfiédiéa 
iiuiiet jour sur ions les poinls où se irouve dis- 
séminée rannée. Il suffit à tout» il est infatigabli^. 
K ceux qui le conjurent de se ménager, de pren- 
dre quelque repos, il répond du ton plus natu- 
rel : c VingHlous heures sur vingt-quatre doivent 
être utilement employées, t El cette organisation 
de fer résiste , ses forces obéissent à son énei^- 
que volonté I • 

Et ce n'est pas là tout ! Ce n'était pas assez do 
ce travail accablant, d'autres obligations, encore 
bien autrement insupportables, lui étaient impo- 
sées. De tout temps , les fastidieuses charges de 
la représentation lui avaient été odieuses, et, pen- 
danl ces deux derniers mois, cédant aux exigences 
des circonstances. Napoléon visita les monuments 
publies, se montra plusieurs /ois au specisele, ac- 
compagné de rimpératrice. Partout, sa présence 
excita des transports d'enthousiasme, produisit 
Veiki qu'il en attendait , de tranquilliser les es- 
prits... 

Il lo fallsii I II lui iiUsil sourire alors i|i#iiie fue 

les épines de la couronne faisaient ruisseler le 
sttug sur son froiill 11 faUsit iDUvifa slors ^«o tous 
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les l'évos dores s'évanoiiissaieiu... que louics les 
illusions écliappaieni, parce que de la aécurilé, de 
la e«ff6ufiDe morale qve i4iiiètf|fie le io«fmîii.... 
dépenii^Qt la sécurilé et la confiance de tous, ei lors- 
^m% Teœpemr panusaait ea publie, mI A*«iirail 
pu lire sur sa physionomie calme, dans ses ma- 
nières dégagées, leadéveranu aoueia, les terribles 
aniiéiéa ée aea naiis eaiia aamMil I 

ATépoque dont je parle, Tempereur assisia a 
la premtère reprtfaenittlen de Hum, à TOpénii 8a 
prëaeiiee afail été anaiNicée par lea journaux, et 
il défendit expressément qn on prit aucune dispo- 
tiiion péar la compodUm de la udle ; ce fat bien 
le public payant qui Id remplit, ainsi qu'il Tavail 
entendu. 11 y eut feule, une feale iminenae; dés 
di!ux heures après midi, la ^umet au miliett de 
laquelle on remarquait beaucoup de gens du peu- 
ple, dépassait déjà la raa Saint^Honoré* 

A sept heures précises, Tempereur, accompa- 
gné de l'impératrice, entra dana sa loge. Rien ne 
peut rendre l'aspect qae présenta la salle à ce 
monient : des acclamaiions délirantes éclatèrent 
spontanémeat de toutes les booebes à la fois ; dans 
les loges, aux galeries, tout le monde était debouti 
battait des mains a?ec ivresse; et de trénétiques 
eris de tme ïempermrl peassés par le parterre, 
monté en masse sur les banquettes, ébranlaient 
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les voAies de la salle. On ne peut se faire un§ idée 
de celle scène. 

Jamais, aux plus beaux jours de ses Iriomphes, 
Napoléon ne reeneillil de pluft vifs , de plus en* 
ibousiasies hommages I il v avait dans ces démon- 
Mrtiions-là quelque chose de pénétrant. qni * 
semblait comme correspondre à la situation... 

Profondément ému, Tempereur savança sur le 
bofd de sa loge; sa physionomie resptraii le bon- 
heur, son expressif regard reflétait une de ces 
impressions soudaines ifai désassombrisseni le 
présent, qni rendent la couleur et la yie à un ave- 
nir désolé !... Malgré les intrigues des misérables 
qni secondaient au dedans les projets de rétranger, 
en cherchant à appeler sur les actes de son gou- 
vernement la défiance publique, malgré leurs ef- 
forts pour faire pénétrer dans les esprits la dés- 
alfeciion à sa personne, malgré tout... il était donc 
toujours Télu du peuple, et quand Infortune sem- 
blait Tabandonncr, ce peuple, la plus saine partie 
de la nation, lui restait donc? 

Et avec cette dignité qui ne Tabandonnait ja- 
mais, il salua à plusieurs reprises avec émotion 
cette foule amie qui lui tendait les bras; et chaque 
fois, des acclamations passionnées semblaient ré- 
pondre à la pensée intérieure de Napoléon... Un 
instant une voix de stentor domina les autres et lui 



Digitized by Google 



— 157 — 

cria : t lU ont beau faire et beau dire, inlsemi 
toujours notre homme à notts! » 

Ces paroles sont bien vulgaires assurcmenl; 
mais dans les circonsianees présentes, ellesavaieni 
une haute signification à la bouche dcccs hommes» 
qui onl du cœur et des bras pour appuyer leurs 
phrases ! Oh ! si la liideusc trahison n'avait pas 
ouvert les portes, jamais Paris n'aurait été souillé 
par la présence de Tennemi! 

Cette scène est.mal décrite, mais elle est vraie, 
de la plus rigoureuse exactitude : elle a eu deux 
mille témoins; aucun d'eux ne Taurai oubliée... 

Pendant sa durée, Marie-Louise, toujours insi* 
gnifiante, raide, droite, deboni auprès de Tempe- 
rcur, avait Tair désintéressée à ce qui se passait 
autour d >Ue, et n'en ressentir que de la fatigue. 
1/empereur, 4 qui rien n*échappaii, en fut blessé; 
et pendant un enir'acie , retiré dans le salon qui 
précédait sa loge; il lui reprocha avec douceur 
(car il aimait cette femme, et était parfait pour 
elle!) sa froideur glaciale en face de ces bons té" 
moignages, disait*il. 

La personne de laquelle je tiens ce détail in* 
time ne put saisir les mots que prononça Marie- 
Louise d*nii air contraint; mais elle entendit 
parfaitement Tempereur répondre quelque peu 
vivement : c Ce qui s^adresse à mot , s^adresse & 

U. 
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ma femme... ci il raiii làciier aasai, Louise, Ue . 
leur faire oublier que tu es la fille de [empereur 
d'Autriche! » 

Celle ttUttsion n-^éiaii que trop pleine de sens. 

Chaque jour alors amenait ua nouveau désas- 
tre, et diias le matinée, rcmperenr avait appris la 
neuvelle de TinAme vieiaiien de la mp^îuklihm 
de Dresde. Le niaréclial Saint-Cyr resté en ar* 
rière, après la plus admirable défenee, ae retira 
sur Dresde où il se mainlint. Mais cerné de louies 
parts, sa résistanee ne pouvait être que plus ou 
moins longue; et mù par un aeatîmeni d^buma* 
nilé envers ses uoupes comme envers les malheu- 
reux babitants Uvrés eus borreurs de la famine, 
il se décida à capituler , déclarant toutefois quHI 
se ferait sauter avec ses soldats plutôt que de se 
rendre à des conditions hue^lianiea peur le dra- 
peau français! 

U fui eipressémeni stipulé ; que le marécbal 
rentrerait en Fronce am ses troupes et son artil- 
lerie» que ses troupes pourraient être écbangées 
contre on pareil nombre de prisonnière apparier 
nant aux puissances alliées; que les malades fran- 
çais restés à Dresde seraient dirigés sur la France 
au fur ei à mesjure de leer gnériaon ; qn'enfin , le 
iaaréchal opérerait son mouvement de départ le 
16 novembre, ne qui eut lien» 
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El, mépris tle ce qtt*il y a de piiis sacré de 

iiaiiou à nalion : la fidélité à robservance de sii- 
pulaiions de guerre débattues de gré h gré; ta ca* 
pitolalion arrachée & nos héroïques soldats par 
riollexible loi de la nécessité, niais seulement 
conseatie à des conditions dignes d'eux, dignes 
de la France, cette capitulation fut ontragcuse- 
luenl, lâchement violée !••• Dix contre un, encore 
une fois, s*estimèrenl assez forts pour braver im- 
punément le respect dû au droit des gens! 

Nos vingl^cinq mille hommes, en marche en 

vertu du traité, furent enveloppés, traqués, par 
Tarmée entière du prince de Schwartzenberg, nos 
huit mille blessés restés à Dresde fureiil faits 
prisonniers de rAutriche... 

Le cœor manque, la plume s^agite tremblante 

sous les doigts en retraçant de telles abominations! 
Oh ! dn moins ne ieç oublions pas... 

Voilà la désolante nouvelle qui n'était pas en- 
core connue dans Paris, le soir de TOpéra , mais 

qui devait Tctrc le lendemain. L empereur, navré, 
avail bien raison de dire à Marie-Lonise : qu'elle 
lâchât de faire oublier aux Français qu^elle était 
la ûUe de rempereur d'Autriche I 

Peu de jours après, le duc de Vicence, ministre 
plénipotentiaire r revint da eongràs de Manbeim 
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OÙ il ii*avail pu obtenir qu'aucunes conditions 

acceptables pour la France fussent posées. 

« Je n*ai pas été leur dupe un instant.... > dit 
Tempereur au duc de Vicence consterné, c ne 
vous ai-je pas dit qu'ils ne traiteraieni pas ; que les 
conférences de Manheim n'étaient qu'un leurre, 
un misérable piège tendu à notre bonne foi?.«. Ils 
ne voulaient que gagner du temps, o^est à nous de 
n'en pas perdre ! » 

Une levée de trois cent mille hommes fut aus- 
sitôt résolue* Le corps législatif est convoqué pioor 
le 8 décembre; les derniers jours de novembre • 
spnt employés à préparer la plus vigoureuse ré- 
sistance ; des ingénieurs sont envoyés sur les rouies 
cl dans les places du nord , chargés de relever les 
vieilles murailles de lancienne France, de tracer 
des plans de redoutes sur les hauteurs propres à 
combattre Tennemi , de fortifier les défilés où le 
courage nalional pourra disputer le passage, enfin 
de tout préparer pour la coupure des digues et des 
ponts qu il faudrait abandonner. 

Un jour, un jour peut-être! ce système, ces 
plans conçus par le génie de Napoléon seront con* 
sttités!... serviront à la défense du pays... et du 
fond de sa tombe, l'ombre du grand capitaine se 
dessinera sur le front de nos bauillons, se dres- 
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sera encore menaçante en face des bannières 
Télranger! 

Les bureaux , les meubles du cabinet de Tem- 
pereur sont couverts de cartes de France jalon- 
nées de milliers d*ëpîngles. Ce soni eelles qu'il 
connaît le moins bien; c'est une étude nouvelle 
poar lai, il faut la faire! Et, avec sa prodigieuse 
faeilité, bienlAI ees caries seul inerustées dans 
son esprit, dans sa mémoire, de telle sorte qu'il 
n*esl pas un point, petit ou grand, s'il présente 
quelque importance, qui ne soit classé dans sa 
léte, dont le nom ne lui soit devenu familier* 

liais comme tonjoors, hélas! le temps s'éconle 
avec une rapidité effrayante, quand nous le prions 
à mains jointes de s'arrêter !... et le mois de dé- 
cembre, ces trente jours pendant lesquels s'amon^ 
celèrent les événements que la durée d'un* siècle 
voit rarement sorgir, le mois de décembre est ar- 
rivé ! 

Pour la dernière fois, Tanniversaire du couron- 
nement de Temperenr est célébré dans Paris. A 

ce souvenir, s'en joint un autre immense dans les 
fastes de la France, celui de la bataille d'AmUi'" 
litz!... Et pour l'armée, il y a au fond de ce sou- 
venir des trésors d'énergie et de confiance : mil^ 
victoires contre une défaite, une seule Ob! 
dans la campagne qui va s ouvrir, nos aigles trioin- 
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plieront onrore, rarniéi» prtmiira une éclalanle ro- 
vanclic ! Celle noble espérance esl dans ïàil^^ ûe 
boinnoSf «le oi^s adiairabloi soldais toujours 
ffà^ à 4pnner leur s^ng pour la pairie ! 

A ^ iWi % décembre f liuil apnées «uparavanl 
les ¥ieiltos menarchies de TEurope en armes, en- 
core une fois coaUséei) conlre la France, fiaient 
tombées suppliaoloi k ses geoou^M* coodoie 
toujours Tavaienl trouvée miséricordieuse après 

U ¥ÎaiQÎro, des iriooipb^ îpouîslo* Huit 
années seulomeuiétaioni écoulées*. • eiœs méoies 
rois,àla loéiyioire oublieuse, ingraUt parjures, en 
rmour de tsm de magnsniuiiié « fivaîçut formé un 

pacte inique, sous la liénoniination impie de sahile 
ulUmce, pour exiermioer leurs géiiorouik vain- 
i|Utturs!*i. 

l^a luéoioirc de ceux-ci esl plus fidèle..» et à 
rotto boure ces réflexions étaient traduites toui 
liant avec une fiévreuse amertume, avec la rag<* 
dans le cœur« la menace à la boucbe» partout où 
quelques bommes portant Tnniformo sur lo corps 
se trouvaient rassemblés... 

àiileurs ooaore, ces réflejaiom se produisent 
poignantes, pres(iue avec le repentir do la clé* 
menée, cetie noble prérogative de la force devant 
la fiiiblosse*.. 11 est six boures du matin, leoipe* 
reur est déjà au travail; pour lui, il n'est ni fêtes 
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ni reputt : les iléuiiiaUoaft du oiwn, doiU la^ t 
bniiioiif ébnmleiit vilret m» eabitet, an* 
iioncent la solennilé du jour, ei reporiêot nalu* 
rellemeul m pmé$ Mr grâii4ei etmntlafim 
dont on célèbre la oeaimémoralîen.é. Sa plume 
iombe sur le papier... sea œaias preaaent convuU 
sivenient mu tfÎMl brélant^ al aacmiflë mr aoii 
bureau, il reate plongé dans une profonde ré- 

QmI ëéaolani naairaaift enird I0 paiaé tib pfé* 

seni» mon Dieu !.*. 

A«x daM des 3 docambre et 
reportaient des souvenirs qui immortalisaient à 
jamaia son nom... Le 3 déoaaabre que lai 

réamait TaYanir f 

Au bruit que lit le duc de Bassano en entrant « 
sea portaiaaillaA iMis i« braa « daaa la aabUiatt 
reHipeP6«r aa lefa al aa pramana qtalqoaa lai- 
nuies siienfiiettaement, Maret, ce fidèle iiifali- 
gabla eampagnai de aaa ? aiUea ai da aaa tiavaini 

possédait toute sa confiance ; il Taimaii, il Ttiimait 
de ceaarf nuiia il 0 éi^ paa dans la naUive de 
NapoMaA da Jifrar les aeorata da aon ftroa..» 

Il se rassit bientôt à son bureau, et son r^ard 
tomba aor nae lattraiiiia venait d'jdépaaar ThaU* 
sier qui avait latrodait le doc 

il faut savoir que tou|c& les lettres adressées à 
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lempereur devaieni lui éire remises personnelle- 
menl ; ses ordres i eei égard^iaient préets, et la 
joarnée se passait rarement sans qu'il les eût par- 
eoames. Cëiail habiiueilement après son dfoer 
qu'il se permettait eetie disiraeiion , qui en était 
véritablement une pour lui ; il appelait cela bague" 
nauder, paperauer, et il y prenait pl«sir. 

C'est que dans le nombre, qui n'était pas aussi 
considérable qu on aurait pu le supposer, il s'en 
trouvait quelquefois d'intéressantes , souveat de 
très-diveriissanteSy et l'empereur s'en amusait, 
f Dans son intérieur » » me disait le duc de Bas* 
sano, c Napoléon avait une bonhomie, un laisser 
aller incroyables ; il était bon» facile; tout son ser* 
vice Fadorait. Et, avant l'époque fatale dont nous 
parlons» je l'ai vu souvent en belle humeur, être 
malicieusement gai et rieur emme un écolier ! 

« Sur ïédquette éu lae, » dit Tempereur en 
tournant et retournant dans ses mains la lettre 
' qu*on venait de loi apporter, c Je parie que ça 
vient de là... > et il désignait en souriant le corps 
de garde de ses grenadiers, attenant au château. 
En effet un certain parfum de pipe s*e>halait de ce 
gros papier grisâtre, grotesquement plié, et dont 
la snscription, élégamment entourée de manières 
d'arabesques et de fioritures en traits de plume, 
portait en gros caractères : 
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A NOTAfi B«P£aEim, 
SfOTBB BIIPEBBUR9 LB GBAMD NAPOUftON. 

Les faits et gestes de ses soldats avaient ton* 
jours le pouvoir de le dérider, et le grand Napo* 
léon, en pouffant de rire, }ut ce qui suit : 

« Au nom des camarades de la vieUle garde^ ici 
» présents au poste, au mien, comme à celui des 
» absents, ei de ioute t armée en général : 

> Nous souhaitons à notre cher empereur au* 
» tant de bonheur futur qu'il en a eu de par le 
» passé, et nous lui prédisous grande réussite con- 

> lr« ia clique de poltrons révoltés, et de renégats 
S) sans âme , qu'à la première oceaston^ nous 6af-> 

> irons à plate couture^ comme à Austërlitz, dont 
» not» célébrons a^urd'hui l'anniversaire. 

> Vive l'empereur! I ! 
t Dupmt, sergent-major dans la vi^Ue 
> {d'devanl dans le Terrible). > 

C'était fort drôle! Biais ces sortes de témoi<- 

gnages allaient toujours au cœur de Tempereur : 
c Braves gensi.t ditril avec émotion» c je puis 
compter sur ceux-là!... De loulcs les assurances 
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de dévoftement dont je serai assommé aujour- 
d'hui, celles-ci soni les meilleures pour moi! » 

L^auteur de lepUre» m realc, était «ae an- 
cienne connaissance de Tempereur, il savait com- 
meni le brave tiomme tenait ses promesses... 
Avant de passer dans la garde« Uuprat avait débaié 
et gagné ses éperons dans le 57" de ligne, sur- 
nommé le Ihrible: et déjà il avait donné à Sa Ma- 
jesté un échantillon de sa faeonde oratoire^ qui ne 
le céd^iii CQ rien à son lalent épisiolaire ': touie 
Farmée a connu la déliciettae paraphrase que lai 
fil un grenadier du Tirriblc , de la belle procla- 
mation de Tcmpereur à ses soldats» la veille de la 
bataille d*Austerlitz ! - 

f — Mais moi , je ne connais ni la belle pro- 
clamatistn , ni la détideme partiipkraie én grena- 
dier du Tetrible, > m'écriai-je curieusement, « et 
je suis folle de toutes ces choses!... i 

El toujours heureui, loi aussi, de retourner 
dans ces bons ci grands jours» le duc de Bassano 
reprit: 

c Dans cette troisiime levée de boucliers contre 
la France» les puissances alliées avaient réuni 
tMtea leurs forces : les arméea russe et autri- 

cbîenne, cummandées par les souverains en per- 
sonne» présentaient en ligne un effectif de ceal 
vïiHji mille hamiuca, devant Tarmée française » 
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<lutil Ils forces ne inoiilaicnt pas loiil à fajl à 
soixaiUe ei dijc mille homma^. 

» De pari el d'autre on était bien renseigné : 
rico n e({alaâl la confiance qu'iuspirail aux alliés 
leur avantage numérique, Tarrogance des propos 
tenus dans le conseil et dans les camps... 

> Et cependant , dès la veille de la bataille , 

reuipereur, sur les hauteurs de PralsLeu, exami- 
nant par lui-même, et par les reconnaissances 

qu'il envoyait incessamment à la découverte, les 
mouvements et les dispositions de Tennenii, dit 
du ton le plus calme en posant sa longue-viie : 
c Avant demain au soir, celle armée est à moi. § 

i Ces paroles, qui ImprinKiii un cachet si re- 
marquable à ce génie extraordinaire, produisirent 
parmi le groupe qui entourait Tempereur une sen- 
sation inexprimable : les soldats , qui s'étaient 
peu à peu rapprochés, les entendirent, et en un 
insiant elles furent répétées de bouche en bouche; 
des acclamations, de frénétiques hourras , reten- 
tirent d'un bout do camp à Tautre; la joie, la 
certitude de la victoire étaient dans toutes les 
âmes. Qui donc aurait douté du succès puisque 
Temperear Tavait annoncé?... 

« Ce Toi sous eette impression que les troupes 

entendirent, quelquct^ heures après, la lecture de 
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la proclûinaiioQ suîvaoic mise à Tordre de Tar- 
mée : 

t SoldaU ! 

1 Pour la troisième fois l*Europe armée se 

> dresse implacable contre la France! L*armëe 

> russe se présente devant vous pour venger Tar- 
» mée autrichienne d*Uim : ce sont ces mêmes 
» baiaillons que vous avez battus à Holiabrunn, 
1 partout, que vous avez poursuivis jusqu ici. 

i Soldats! comme toujours, je dirigerai moi- 
1 même vos bataillons; je me tiendrai loin du feu, 
» si, avec votre bravoure accoutumée vous portez 

> le désordre et la confusion dans les rangs enne* 
t mis ; mais si la victoire restait un moment in- 
» décise... vous verriez votre empereur s^eiposer 
t aux premiers coups , car il faut enlever la vic- 
» toire dans celte journée où il y va de Thoaneur 

> de rinfanierte française, qui importe tant à 
» riionncur de toute la nation! 

> Que chacun soit bien pénétré de cette pen- 
1 sée : qu'il faut yaincre'ces stipendiés de TAn* 
» gletorre, ces éternels ennemis de la France, 
» réunis dans une commune haine pour Tanéantir 1 

» Cette victoire finira notre campagne , et nous 
» pourrons reprendre nos quartiers d'hiver , où 
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» nous serons ri^joinis par les nouvelles armées 
. » qui se forincnt eliez nous; cl alors la paix que 
» je ferai sera digne de la France , de vous et de 
1 moi» t 

1 Ce brûlant appel au patriotisme, an eœur de 
ces valeureux enfanls de la France, fut accueilli 
' avec enthousiasme, et bien retenu... 

» A la nuit, rcnipercur sort de sa baraque, cl 
va seul, les mains croisées derrière le dos, sut* 
Tant son habitude , parcourir le camp, ce qull ne 
manquait jamais de faire la veille d'une affaire 
sériense. Il s'arrête çà et là devant les bivacs, 
causant, provoquant ces vives ripostes, ^ où se 
révèle la disposition des esprits; souriant avec 
bonhomie an feu roulant de pointes cl de quoli- 
bcis, décochés à Tenvi contre les plumes de coq 
(les Russes) et les merles blancs (les Autrichiens). 
Partout autour de lui éclate la gaieté, la con- 
fiance : Napoléon connaît le soldat par cœur, et il 
ne dédaigne aucun moyen de se rattacher, de le 
subjuguer. 

» Plus loin, par ces heureuses incitations qui 
lui sont si familières, il anime lardeur en rappe- 
lant les exploits passés, en promettant de nou- 
veaux lauriers : au 38% composé en grande partie 
de conscrits des déparlements du Calvados, de 
rOroe, de la Seine-Inférieure, il dit : € L occasion 

15. 
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est belle, jeunes gens, de prouver que vous n'êtes 
pas les fils dégénérés de ces Taillants Normands, * 
qui purgèrent le sol du pays de la présence de 
l'Anglais 1 > 

i En passant près du 57* ! < Sotivenex-Tons 
que , il y a bien des années , je vous ai surnommés 
le Terrible.., • Et ou grenadier, haut de six pieds, 
au visage bronzé, à la mouslache formidable, lui 
répond : c Sans compter que le 57* donnera encore 
demain de ses nonvelles... Tu n'auras pas besoin 
de t* exposer comme tu nous en as menacés, tu 
ft 'nieras à condfattre que des yeux; je te promets, 
au nom des camarades, que nous l'amènerons les 
canons et les drapeaux russes et auiricliiens, pour 
célébrer ranniversaire de ton conronnement, not' 
empereur. > 

i Vous reconnaissez bien la paraphrase de la 
proclamation! LVateur, c'était Daprat, fauteur 
de la kltre de tout à Theure; attendez; nous allons 
le retronver... 

1 II va sans dire que le 57" ratifia par d'écla- 
tants vivat ces nobles promesses , que rbisloire a 
enregistrées dans lettr pittoresque expression. 

» Et, entouré, pressé par ces braves gens, 
Tempereur est reconduit en triomphe jasqu'au 
plateau à gauche de Schlapanilz, où est placée sa 
baraque. Mais avant d'y arriver , la surprise qu ou 
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lui a ménagée, cl (iiioii réservait pour la fin de sa 
visiie, éclule sur lous les points à la fois : en un 
ffiomeniy ei comme par Teffei d*uoe coramoiioD 
électrique, riromcnsc plaine de Schiapaniti, oA 
cuuipc Tarmce française, présente la plus bril- 
lante illuminaiieii ; cbaqae soldat a pris te peu de 
paille sur laquelle il repose, en a formé des fanaux 
qo*il a mis aa bout d'une perclie ou de son fusil, 
et cinquante mille hommes placés sar le front de 
bandière saluent leur empereur par des aeclama* 
tions d'aoMur, lai crient, en brandissant leurs 
armes : i Que demaia ils lui donneront un bouquet 
digne de lui!* 

> A la yae de cette magnifique ovation de ses 
soldais, de grosses larmes qu'il s'efToree de caeher 
roulent dans les yetàx de Napoléon : c Voilà la 
plus b<^lle soirée de ma fie! i s'écria-t-il avec 
exaltation; t avec de tels cœurs, loui est pos- 
sible... avec de tels hommes, la défaite est im- 
possible! 1 

» Des rondes, des chanis, prolongèrent celle 
féie de famille le reste de la nuit, parmi ces 

pauvres soldais, harassés de faiigue, en proie 
aux plus rudes privations (depuis quatre jours 
ils n^avaient eu de distributions de vivres) , et les 
cris de rire L' empereur l vive noire père! vive la 
France! se firent entendre presque sans inter^ 
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riiplion jusqu à la prise (rarmes, à une heure du 
malin : reportés par les échos dans les btvacs de 
rcnnemi , qu*éc1airaieiit nos teux de joie, ils du- 
rent lui faire pressentir que le succès lui serait 
clièrement disputé... 

1 1«e S décembre, à mesure que Taorore, frap- 
' pani de ses feux naissants les positions environ* 
nantes, achevait de dissiper les vapeurs du matin, 
on voyait les haniears de Pratzen se dégarnir suc- 
cessivement, ei les colonnes pressées tle Tarméc 
russe inonder la plaine... Celait un grand et ter- 
rible spectacle, que celui que présentaient ces 
masses imposantes qu il fallait anéantir, pour n en 
être pas pulvérisé... 

» À huit heures du matin le combat s'engagea 
sur tous les points, entre cent vingt mtUe hommes 
(l'un côié, et soixante-sept mille de l'autre. Les 
détails de la mémorable bataille d*Austerliiz où 
le génie de Napoléon brilla d'un si vif éclat, les 
traits d'héroïsme, les prodiges de bravoure qui 
immortalisèrent nos armes dans cette grande jour- 
née, sont décrits; je ne vous les redirai pas. 

> A quatre heures du soir... un magni6que 

soleil couchant, ce soleil d'Auslerlitz que vous 
savez , écbirati de ses tons chauds et saisissants 

nos derniers et éclatants triomphes î... Les armées 
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russe ei auirichîenne, baltoes, écrasées, élaieni 

en pleine déroule... 

1 Les atliéi aTaieni reçu le prix de leur injuste 
agression conlre la France : quarante mille bemmes 
hors de combat, dix-huit mille Russes, six mille 
Autricbiens , quinze généraux , quatre cents offi- 
ciers de tous grades , élaieul resiés sur le champ 
de bataille..* 

> L*armée française (dont la réserve, forte de 
vingt mille hommes, n'avait pas brûlé une seule 
amorce )• remportait pour trophées : quarante 
drapeaux, tous les étendards de la garde impé- 
riale russe, trente mille prisonniers, au nombre 
desquels vingi généraux, deux cent vingt pièces 
de canon, des caissons, un parc de bagages et 
d^artillerie dont le convoi couvrait une lieue de 
chemin... 

> Les récompenses avaient été bien acquises... 
et avant de rentrer dans sa baraque, avant d*aUer 
quiller ses babils noircis par la poudre, Napoléon, 
comme de coutume, acquitta sur le champ de ba« 
taille les dettes de la patriCé 

> Et quand tout fut fini, que chacun venait de 
recevoir la part qu'il s était faite dans cetle glo- 
rieuse journée, un grenadier, dont un beau coup 
de sabre a partagé le bonnet à poil et une partie 
de In joue, vient planter devant l'empereur un 



éiendarcl russe : c Ça fait qu'une anfe fois lit 

croiras à la parole du Terrible, not* empereur I.„ i 
dil«il; puis ie biave boiu^ie fait voiie-facc aussiiéi, 
ei se relire*.* 

» Halie-là!... i lui crie Tempereur. t Avance 
ici, Duprai. i 

> Le greoidier revient sur ses pas« le regsrd 
élincelaiit de joie : son empereur Ta nommé!... il 
saii son aoin! Déjà il a reçu sa récompense! 

« Mais ça veui bien quelque chose aussi t » re- 
prend l'empereur en rianl. 

• Et cet bomme» qui vient de braver mille 
morts pour aller arracher un drapeau à travers 
un carré ennemi, répond avec la simplicité, avec 
la iiaiidilé d'un enfant» eu portani ta niaiu à son 
glorieux bonnet lacéré : s Comme vous voudres, 
mou empereur, i 

€ — Ëi toi , qu^est-ce que tu feux, mon brave 
garçon, voyons?... t 

c — Ëb ben , là... , répond-il en sulfoquaiu de 
liooheur, rendex-moi heureux !... heureux comme 
un roi , quoi!... Faites-moi entrer dans la garde, 
oùsqu'on est tout son content cdte à côte avec vous, 
mon empereur! > 

- t — Tu Cen es rendu di^e, i dit l'empereur 
en lui frappant sur Tépaule avec bonté, c dès au- 
jourdliuî tu fais partie des grenadiers de ma 
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garde. % Pois, s^adresatiH à lonle rariuée , avec ce 

ton incisif, et tout à la fois familier, qui ravissait 
ses soldais : r 

€ — Tous, nies enfants^ vous avez fait voire 
^oir dans cette grande journée*.. U vous suf- 
fira , à Fmemr , de t&re : Xéêàb à la bêieLUle 
d JlîtêleriUJit pour quon vous réponde : Cest un 

c Vous comprenez comment de telles scènes, 
de telles paroles, étaienl accueillies, eipoorqeoi 
il a accompli des miracles! comme le lui écrivait, 
quatre jours après la bataille, Tempereur de 
RttHsie, réfugié, avec les débris de sa puissaole 
armée, à Holilsch. » 

Et cette lettre, ce curieux documeni, ce pré- 
cieux trophée, aussi, pour noire orgueil nalional, 
je suis assez heureuse pour pouvoir la transcrire 
lilléralemeni ici. 

La voici , celle letire adressée au noble vain- 
queur qui, après la victoire, accordait la paix, 
bumblemeni mendiée par les vaincus, quand il 
pouvait lea anéantir... 

c Sire, mm frère, je vous regarde co^rniç un 
» prédestmét La journée du i a accru nton ud- 
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• miralion pour vous : vous avez fait des miracles, 
> et il faut cent ans à mon arniée pour égaler la 
i vôtre! 

> Alexandre, t 



« Tous CCS souvenirs d'Auslerlitz sont bons cl 
souriants, » me dit le duc de Bassano* c et ïi me 
revient en mémoire une scène très-drôle qui eut 
lieu après le rciour de la glorieuse campagne 
d'Allemagne, entre Temperenr et son ministre des 
finances. La paix venait d*étre signée , on araîc 
lieu (le la croire durable... La leçon avait élé forte! 
Enfin, le présent était beau, prospère, et Tem* 
pe)>eor el nous tous savions alors rire el nous 
amuser! 

1 L*éiat donné par les bulletins de Tarmée des 

prises énormes d'arlillerie faites sur rciincmi dans 
celle campagne, avait fait uailre une lumineuse 
idée dans Tesprit du ministre des finances, tou- 
jours préoccupé du bien du service qui lui clait 
confié : pendant Tabscnce de Tempereur il fait 
son plan, et à ia première entrevue avec Sa Ma- 
jesté, à son retour d'Autriche , il débute par lui 
demander bravement (je vous donnerais bien en 
mille h deviner cpioiT...) une vingimne de ca- 
nons,,. 
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» L^empereur aiouiil le docde Gaëte, qu*il appe- 
lait Vlionnête homme par excellence, et il avait eo 
loi ane confiance sans bornes* 

« — Êles-vous devenu fou , Gaudin? j> s'écrie- 
t-il en riant» c vingt canonsIËt pour quel usage?... 
Esl-ce que par hasard toqs voulez me faire la 
guerre? 

> — Oh! assurément non, sire, la partie ne 

serait pas égale !... Je voudrais seulement généra- • 
liser dans tous les hôtels dos monnaies du royaume 
les nouveaux moyens dé fabrication, qui joignent 
au mérite d'un travail plus parfait celui de pré- 
server les ouvriers des accidents auxquels les 
machines jusqu'ici employées les exposent jour- 
nellement. ^ 

• — Vous n'aviez pas besoin de me consulter, 
Gaudin, > répond malicieusement Tempereur, 
c j'approuve à Tavance tout ce quç vous ferez pour 

arriver à ce but. 

9 — Sire , c'est qu'il faudrait , pour arriver à 
ce but, remplacer partout les balanciers sur le 
modèle de celui qui nous réussit si bien ici, et 
dont Voire Majesté eonnatt les avantages; il est, 
comme elle le sait, tout de cuivre, et mon bud« 
get n'est pas assez riche pour âopporter cette 
dépense. 

as sifsiixo. T. n. 16 
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> Cm, là ofiè irès^grande diffieallé» eo eSbl! > 
réplique sérieusement Tempereur. 

c — Oui» sire* mftis toutes diffîeallés di&psi* 
ralMient, si Voire Majesté voulait bien tocueUtir 

ma demande,,. 

. » Eli! mais» Gaodin« vingt canons 1 c*«si 
beaucoup! ne pounriez-yoos au moins en rabattre 
quelques- uns ?••• 

» ^ J*eslinio qu^il ne m'en faudra pas moins» 

sire. 

» — Aki ah 1 décidément, vous avez jeté votre 
dévolu snr mes eanona* monsieur Tamaienr de 

cuivre?.,, c'est-à-dire que je serai allé en Alle- 
magne tout exprès pour vous rapporter des ba* 
lancierst... 

1 — l*i écisénient , sire, • répond Gaudin tout 
à son alfaire , c mon projet est d'appeler mes nou- 
veaux balanciers des AusîerlUz, ei de les ceindre 
d'un collier sur lequel on lira : Cuivre pris à 
Autt&iiUi, sur l*ennemi. » 

t Vous êtes aussi habile diplomate que bon - 
administrateur, Gaudin. Allons, vous aurez vos 
canons 1 » dit Tempereur gaiement. 

« Bertbior (il était alors minisire de la guerre), 
vous luetircz vingt canons, hors de service bien 
enlendn» à la disposition de mon tmmire i» 
finances, » Cette idée le divertissait beaucoupi et 
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il ajouia en riaiil : « \uus le vnyrz, messieurs, 
Gaudin se (aii eoariiaan... il lu ^ par k va- 
Bttél f 

Ces balanciers sont encore les mêmes qui ser«* 
vent aujourd'hui : sealement, les lâches courU' 
sauf de 1814 en «ai eirievé le eoUier qui eofituuil 
leur glorieuse origine! El depuis... depuis il ne 
8*esi trouvé j^core personne qui aii songé à réia* 
blir oè Iropbée de nos grands jours! à restituer à 
Tarmée son beau, son inaliénable tiire de pro* 
prîélé au cuivre prit à ^ulertils mr tmnemL.^ 
Pourtant, des mtUiers d^étrarigers visitent ehaque 
année nos liôiels des monnaies... Avons -nous 
done fail abnégation entière de toui orgueil na- 
tional t 

Mais je reviens à la fin de 1813, où déjà toutes 
nos joies avaient disparu » à cette phase si déso* 
iante de notre histoire ! 

Je liens les déiails qui vont suivre d'un homme 
bien avant, on le sait, dans la coufianee intime 
de l'empereur, le duc de Vicence, qui, après 
Leipaig, alors que tout semblait désespéré, prit 
le portefeuille des relations estérieures, et Ait 
chargé de toutes les négociations diplomatiques : 

c Vers la iin de décembre, i me raconia-t-il, 
t un courrier eapédié do Genève arriva dans la 
nuit aux Tuileries, apportant la nouvelle que le 
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général Bubna, à la tête de cent soixante mille 
hommes, avait fraochi la froolière suisse. L*eiii|ie* 
^ reor me fil dire de me rendre eor-le-dmmp aoprès 
de lui. Il était trois heures du matin. Je près* 
semis quelque malheur : chaque Jour nous eu 
amenait un nouveau! Inqniel de ce que j allais 
apprendre, je m'habillai à la hâte, et me jetai 
dans ma voiture. ^ 

> I3in arrivant an châieaii, je trouvai dans la 
cour plusieurs courriers, déjà en selle, prêts à 
partir. Je montai Tescalier en courant; au moment 
où je traversais la salle des maréchaux, Savary, 
qui sortait du cabinet de Tempereur, me dit à la 
volée : c Tout espoir est perdu» les Autrichiens 
sont en Soissel » J*cnlrai bouleversé. L*emperettr 
soucieux, mais calme, marchait, en dictant avec 
la plus entière liberté d*esprit des ordres pour les 
ditrérenls corps d*armée qui se trouvaient le plus 
rapprochés de ces frontières. Trois secrétaires 
écrivaient : k mesure qa*une dépèche était expé- 
diée, Tempereur sonnait, remettait lui-même le 
pli en disant : c La plus gratide diligence, » 
L*huissier la portait à un des courriers, qui par« 
tait à rinslant. 

» La voix grave et stridente de Tempercur, ou 
le bruit sur le pavé des pas d*un cheval, partant 
lancé au grand galop> interrompaient seuls le 
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. silence profond qui régnait au cliâieau. Sans ces- 
ser de dicter. Sa Majesté s'approclia de son bu- 
reau , pril la dépêche de Genève, me la lendit, et 
je lus la fatale nouvelle! En moins de trois quarts 
d'heure, huit lettres, reni'ermanl les instructions 
les plus précises, furent dictés et écrites. 

> Après que tous les ordres furent expédiés, 
Fempereur congédia ses secrétaires, en recom- 
mandant que l'un d'eux veillât, dans la prévision 
d*un en coê. Et quand la porte du cabinet fut 
refermée : 

ç — Eb bienl Gauliocourt?... > me dit-il en 
croisant les bras sur sa poitrine. 

f — Ceci est très-grave, sire! 

f — Très-grave I > répéu t-il, c la coalition 
entoure la France d*un Taste réseau... trois 
grandes armées vont entrer sur plusieurs points. 
Il nous faudra. faire face partout à la fois! Tinva- 
aion du territoire est décidée dans le conseil des 
alliés... Ils veulent essayer de venir dicter au 
cœur de la France la paix qu'ils ont refusé%sur 
les bords du Rhin... Je ne mO'Suis pas mépris un 
moment sur rinieniion qui a dirigé le prétendu 
congrès de Hanbeim... Je vous ai dit qu*ila ne 
traiteraient pas ! 

1 — Votre Majesté, avant de demander à la 
nation de «ouTeaux sacrifices, devait lui prouTor 

16. 
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(|ircUe avait loul faii pour empêcher la coniiiltta* 
lion de la guerre... 

» — Où en seraîs-je si j'avais raleaii mes pré- 
paratifs? > reprit-il, tout à la préoeeapatlon rfe 
celle irisle nouvelle; « du resle, la marche des 
coalisés est incertaine comme leur politi<|Uo.«« 
Ils avancent en «étonnant*.. Thésilation se décèle 
dans lous leurs mouveuKMUs .. 

> Si les grands pouvoirs de TÉtat veulent 
franchement me seconder, tout espoir n*ést pas 
perdu! i dit-il en i>'aniuàant. c 11 est clair que les 
souiferains redoutent Ténergie du peuple français, 
et que le passage du Rhin les intimide..* Ils élu* 
(lent en partie lu ditiiculté en violant la ueutralilé 
des Suisses, t 

c — Mats, » dis-je, frappé de là lucidité avec 
laquelle Tempercur venait d'embrasser en quel- 
ques instants le tracé de plan de Tennemi, c matSt 
sire, il est impossible que la diète helvétique ne 
réclame pas avec fermeté le respect dû à son ter- 
ritoire! 

> — La diète helvétique?... elle protestera et 
ce sera tout!... i répondit-il avec irritation. 

c II arpentait à grands pas son cabinet, ét dans 
une âgilalion toujours croissante, il reprit : 
1 — Que signilie ce qui se passe à Zurich?.» 
9 <^ Je pense eomme Voire Majesté que la pré^ 
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sencc (le M. Seiifi à Zurich n'csl pas un l'ail sans 
iittporunce! 

» — Saves-fims cè que Tagenl de Meiternich, 
ce M. Scnft de Pilsac, fail à Zurich?... Je vais vous 
le dire : il fomente, au nom de alliés, une révo- 
lution pour délivrer la Suisse... cVst-à-dire, Ten- 
lever à rintluence de la France, pour la placer 
sous celle de la $tànte alliance : cela est positif !••• 
et, il ne faut pas s*y tromper, la coalition sera 
nciivomcni secondée par Tambition des anciennes 
familles oligarchiques, qui veulent rentrer dans 
fa possession exclusive du pouvoir, étouffer Tes- 
prit révolutionnaire français, qui a pénétré dans 
rintelligence du peuple suisse, et lui a donné la 
conscience de ses droits... La diète helvétique 
nous est hostile : elle marche d'accord avec TAu- 
triche... i 

€ L'empereur, » dit le duc, t avait sondé toute la 
profondeur du mal. Les événements qui ne lardè- 
rent pas à se développer vinrent justifier de point 
en point toutes ses prévisions! 

» Ainsi, > ajoula-t-il avec amertume, t c*est 
TAutriche qui, la première, mettra la pied sur le 
territoire français!... c'est l'empereur (rAulriche 
qui s'est réservé Thonneur de tirer io premier 
coup de canon à travers le trône où sont assis sa 
filtc et son petit-fils! Ces hommes net rots (il em- 
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ployaii sonvcnt cette expression) n*0Dt ni cœur 
ni enlraillcs!... Ce n'est pas du sang qui coule 
dang Ifturs veines > c'est la lie fangeuse de la poli- 
liqae... 

> L'hisloire enregistre inexorablement les actes ! 
L'histoire assignera skn yieilles monarchies de 
TEurope la place qu'elles doivent occuper dans 
Tesiime des peuples... Elle dira que moi» Napo- 
léon y le soldat heureux, aui joors de ma prospé* 
rite, j ai plusieurs fois donné la paix aux nations 
lorsqu'elles avaient tout perdu... que, d'une part 
de mes conquêtes» j*ai replacé sur leurs, trônes 
vermoulus des rois qui m'ont accablé dans mes 
revers... La postérité me vengera ! 

1 Quoi qu'il arrive, » dit-il avec l'expression 
d'un indicible oi^neil, « la France pourra éter* 
nellement lever la tétc devant les puissances de 
l'Europe y toutes ont reçu l'aumône de sa magna- 
nimité! I 

c Tout cela était vrai. Je comprenais bien i'in- 
dignaiîon de rempereur» en présence de la con- 
duite des souverains à son égard! Et quant à 
rAotrichCt indépendamment des liens de famille, 
qui eussent iû lui interdire rallianee contre la. 
France, l'empereur François avait dû deux fois 
sa couronne à la générosité de Napoléon... 

• Le reste de la nnil s'écoula à chendier les 
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moyens de sufiire aux inextricables complicaiionSy 
qui rendaient de joor en jour la siloaUen de la 
France plus difficile ! 

• A six heures do matin, Sa?ary se fit annoaeer. 

< — Qu'y de BOttveaa? » demanda ^ive- 
ment Teiapereur. 

c — Sire» un vrh qoi vient de m'arri?er dé- 
nonce qu'hier soir, au foyer de FOpéra , quelques 
personnages du faubourg Saini-Gerinain causaient 
jnyslérieusement entre eux de rentrée des alliés 
en Suisse. La nouvelle que Votre Majesté a reçue 
dans la nuit était déjà parvenue aux afjidéM dans 
. la journée... On 8*empressera de la répandre ao- 
jourd'bui : ne serait-il pas à propos que le gou- 
vernement prit rinitiative, en insérant ce matin 
une note ad hoc dans le Moniieurf > 

j> L'empereur réfléchit ; a Rien ne presse » a 
répondit-il , « la nouvelle ne circulera que dans 
les salons, aujourd'hui... Demain, le ManUeur 
Ja donnera dans toute sa sincérité. 11 faut que la 
France puisse apprécier les nécessités que ré- 
einme la f^randeur du péril I » 

a L'altération de sa physionomie accusait et la 
seuffranceMe Tâme et la fatigue* Il avait passé la 
nuit tout entière sur pied; Savary et moi nous 
rengageâmes à prendre quelque repos* 

« Non» » dit-il, < jo ne pourrais rester au lit, je 
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sois nerveux, a^iié... je vais uionler à cheval... 
j'ai besoin (Pair, de mouvemenl... J*ai mes raisons 
aussi pour me monircr dans Paris... la malveil- 
lance esi alerte 1... il iaul lâcber d*dQ conlre-ba- 
lancer reffct. Vous m'accompagnerez, Savary. b 

c Depuis son retour, Tempercur allait au moins 
une fois par semaine visiter tes travaut mis en 
aclivité sur tous les points de la capitale, pour 
S assurer que ses ordres à cet égard étaient exé- 
cutés Bertrand, qui avait remplacé Durée dans 
les fonctions de grand maréchal, ou Savary, ou 
moi ( bien moins comme grand écuyer, que pour 
être le plus près possible de s\personne), nous 
raccompagnions dans ces courses matinales, où, 
selon son habitude » il ne voulait qu'on prit au- 
cunes mesures pour sa sûreté perscMinelle. 

1 Ai^lrefois, dans les promenades de ce genre, 
l'empereur gardait le plus strict incognito : il met- 
lait une redingote verte exactement boutonnée, 
sans dccuraiion, un chapeau rond, et il éiail ra- 
rement reconnu. Mais» depuis quelque temps, il 
voulait l'être... il voulait constater aux yeux du 
peuple^ qu il s'occupait autant qu'il était en lui de 
soulager sa misère; et il sortait dans è#n costume 
habituel. Toute son escorte se composait de deux 
dragons de la garde, qui le suivaient à une grande 
distance. 
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> Le minisire de la fiolice, bien inslrnlt de ce 
qui se passait, et qui avait gardé par devers lui 
plus qu'il ne venait d'en dire, essaya de détonmer 
renipercur de sortir ce jour-là : c Sire, > lui dit 
Savary, c le parti fait travailler sous main Tespril 
du peuple : depuis* quelques jours on remarque 
de Tagitation p.'^rmi les ouvriers du faubourg 
Saiut-Aaioine» et il serait à craindre... 

1 — Précisément, je veui y aller, > répliqua 
Fempereur avec l'eriueié. 

c — Sire, » dis-je, c je demande la permission 
à Votre Majesté de raccompagner, i 

c 11 me regarda en souriant, il avait compris 
oia pensée 

1 — Alors, allez prendre une bonne redin* 
gote, > dil-il en jetant les yeux sur mou babil 
brodé, c moi, je yiis dormir on moment dans mon 
fauteuil. Faites prompiement, Caulincourt. » 

14 déeeiDbre 1840, — Décembre 1S13. 
La dernière promewule de Pempereiir ilau» Parti. 

c Nous sortîmes des Tuileries vers huit heures. 
Le ciel était couvert, le froid pénétrant. Savary 
était à la gauche de Temperenr, moi à sa droite i 
deux dragons de la garde suivaient; cl beaucoup 
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plus iûio, lieux gendarmes d'ordonnance i aux or- 
dres du ministre de la police générale. 

1 Nous piîuies les rues de Rivoli, de CasH« 
gliooe (je n'oublierai jamais iexpression déchi- 
rante da regard qae jeta Tempereor sur la co- 
lonne, en traverbnt la place Vendôme), la rue 
Napoléon , et nous longeâmes les boulevards jus- 
qii^à la fontaine de FËIéphant, qn'on construisait 
alors. L'empereur s'y arrêla : une quarantaine 
d'ouvriers au plus y travaillaient. 

t — Où est le conducteur des travaux? > de- 
manda-t-il. 

c Un homme se présenta. « Pourquoi, j> lui 

dit-il sévèrement, c nVt-on pas mis plus d'ou- 
vriers à Tœuvre ? 

» ^Sire, on n'en trouve pas. 

1 — Commeni! Tliivcr, où les constructions par- 
ticulières se ralentissent, on ne trouve pas d ou- 
vriers? 

) — On en trouve de vieux , plus qu'on n'en 
veut! mais ça n'a ni courage, ni force à I ouvrage; 
et pour des jeunes, on n'en voit plus; la conscrip- 
tion a fait rafle dessus, comme on dit! » répond 
l'homme ingénument. 

« L'empereur réprima l'irritation que lui cau- 
sait celte pittoresque expression de la détresse 
réelle du temp8.«t • 
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1 — Voire raisoonemcnt esl mauvais, » répli- 
qua-i-il sèchemenl, c j'entends qu*on embauche, 
sans exception, tous ceux qui se présenteni... ce 
sont justement les vieux ouTriers qui ont le plus 
besoin de tmailler... Je donnerai des ordres pour 
quà Tavenir on ne refuse de louvrage à per- 
sonne. 1 

c Des cris de vive Femperettr! sortirent du 
groupe qui s'était formé autour de nous, composé 
des ouvriers et de quelques passants* L*enipereur 

s*éloigna, et malgré la neige qui commençait à 
tomber, il se dirigea vers la grande rue du fau- 
bourg Saint-Antoine, que nous montâmes au petit 

trot. L'accueil qu'il reçut fut froid. Quelques vivat 
se faisaient entendre sans élan, sans retentisse- ^ 
ment... 

» Celle remarque ne lui échappa pas, mais il 
n'entrait pas dans sa manière de faire des frais 
pour provoquer Tenthousiasme : sa contenance 
était grave et digne en présence de celte disposi* 
tion, qui intérieurement le navrait 1 

> Arrivé à la barrière, au lieu de rabattre par 
les boulevards neufs et le canal Saint-Martin , 
comme il en avait eu d'abord l'intention , Tempe- 
reur, tout à coup , reprend le chemin qu*il vient 
de parcourir... 11 descend le faubourg au pas. 

i Des groupes s'étaient formés d'espace en 

1»E H.4gSA2^0i T« lU il 
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espace derrière ooiis; à notre retour il se trouvait 
beaucoup f)lus 4e monde dans h me. On avait 
bavardé, commenié, on s'était échauffé; pas un 
seul êri ne salua Fempereur; on se contentait de 
se dëeonvrir, et e*élai4 tout. Tétais inquiet, et à 
pari moi , j accusais Tcmpereur d'imprudence*** 

» A peu près vers le milieu du faubourg, un 
rassemblement nombreux avançait sur la chaus- 
sée, au point qu'à nkoins de le tonmèr, nos trois 
chevaux de front devaient le forcer à s'aligner, ce 
qui eut Heu. ' - 

> Dans ce groupe, un homme d'une bauie taille, 
d*une stature colossale, gesticulait, parlait d*on 
ton animé, et au moment où nous passâmes il se 
plaça sur le premier rang, les bras croisés, la léle 
couTcrte. Un des dragons qui nous suivaient, d*an 
revers de main fait voler la casquette en Tair... 
Aussitôt , un de ces grondements menaçants aux- 
quels on ne peut se méprendre résonne à nos 
oreilles. Prompt comme Féclair, l'empereur fait 
volte-face, pousse son cheval, arrête court devant 
un homme qui , les yeux flamboyants , les poings 
serrés, s'élançait sur le dragon, lequel, de son 
côté, avait déjà la main sur la poignée de sou 
sabre... 

> Tout ceci se passa en une seeoMleâ 
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€ A qui en as^lu? » dit à ce furieux reiupe- 
rear, la léte haule ei d'uue voix lOQoanle. 

« — ^ J*aié.. j*ai..« qae aoas soriiims aoûlê de la 
guerre, et qu'il nous faut la paix,,, t répond 
riiomme résolument, en essuyant de sa inancbe sa 
caaqnefte oourerle i% boue, qa'iiii officieux iiti 
avait ramassée. 

. «. /i faiU faire la gu$rre, pour forcer Ten* 
nemi. k faire la paix! n répliqua Tempereur aveo 
formeié. 

• Oa dit quVest vous qui ae voiilex pas faire 
la paix! 

> > — Crois-tu donc, imbécile ! > lui répond 
remperear ea haussant les épaules, et avec une 
expresstoa, une mamère incroyable, c crois-tu 

que je n aimerais pas autant qu'un bourgeois de 
Paris 9 prendre mes aises au coin de mon feu, 
entre ma femme et mon fils... au lieu , comme je 
le fais, d'endurer les quatre saisons sur le dos, 
ile coucher à la belle étoile Demanile à mes 
soldais si nous avons de la paille fraîche tous les 
soirs, et de la soupe trempée tous les jours!,., je 
voudrais i*y voir, toil t 

f L'eifbt produit par cette apostrophe de rein- 
pereur^ faited'un ton de bonhomie narquoise dont 
riea ne peul readre le aaturel, est intraduisible : 
une explosion de rires , d'appiaudissemenls , de 
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cris forcenés tle vive l* empereur ! vive le roi de 
Borne 1 vive notre brave armée / accueille celle > 
réplique. L^empereor ee remet en marche, lit- 
téralcmeot porié, par la foule, qui ae recruie à 
mesute, el Tassourdii de aea breyaaies acclama- 
lions; et ainsi escorlé, il arrive au bas dû fau- 
bourg. Là, il s'arrête ; c Adieu, mes eofaoïs , > 
leur dii-il avec une expression pleine de digaiié , 
c retournez à vos trayaux... comptez sur moi 
comme je compte sur vous... et, à ceux qui vous 
diront que je ne ?eux pas faire la paix».« une pmx 
qui ne nous fasse pas rougir.., répondez hardi- 
ment, quilsen ont menti! » Puis imprimant un 
temps de galop à son cheval, il se dirigea par 
la Bastille vers les. greniers d'abondance. Les 
cris, les vivat nous accompagnèrent à perte de 
vue. 

c Alors seulement, Savary et moi , qui avions 
échangé plus d*un regard pendant cette scène, 
nous respirâmes librement. 

à L'empereur, vivement préoccupé, restait si- 
lencieux. 11 fit une pause aux greniers .d'abon«> 
danee. Sans mettre pied à terre , il demanda au 
gardien en chef les états de situation des cmma- 
gasinements Après les avoir examinés aileative- 
ment , il dit : < Les bâtiments comportent une 
plus grande quantité d'hectolitres de blé : pour- 
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quoi la différence en moins, ((ui exiâie en ma- 
gasin ? 

» — Sire, > rëpoadit le gardien toot élonné, 

c les magasins sont remplis , cependant ! 

i £h bien, ils sont mal remplis, monsieur» 
lù place ii*a pas été ménagée : savez-vons ce que 
coniient iesacd'un soldai, monsieur?... Informez- 
vous-en « pour apprendre Téconomie parfaite de 
Tari <itt classement.*. Il ne doit pas y avoir un 
pouce de terrain de perdu dans les magasins qui 
contiennent les approvisionnements de la ville de 
Paris! • 

f 11 fallait voir Tair de slupéfaclion répandu 
sur les visages du gardien et de tous les employés 
rassemblés sur la porte de rétablissement! Ils ne 
s'attendaient, certes, guère que Tempereur sût 
mieux qtt*eo.x- mêmes la contenance exacte des 
greniers d'abondance. Mais c*est que les calculs 
en avaient été tracés, discutés dans le cabinet de 
ee maflre couronné, qui ne restait étranger à 
menu des détails administratifs <le son vaste em« 
pire ! 

» Des greniers d*abondance, il se rendit à Ten- 

tropùl des vins, où sa présence fut aceoeillie par 
les ouvriers des ports avec entbousiasme. Là , les 
cris d^tfwe l'empereur! ne se fireat pas attendre; 
mais plusieurs fois Sa Majesté dut entendre : c La 
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patxi fttre, U paixl lu coniiitcrGe esi à bas! § 

c Et Tempercur répondait : 

» — Nou9 avons tous besoia de U paix» mes 
enfants; roais nne pamimmUiÊte ns eonvienl pas 

à la naiiou française... Il faut forcer rcancmi à 
la conclure à des conditions iionorables. 

• ~Ottit ouï! vive ia France I nmVmpe^ 
reur ! • 

1 Les déinoflsuaiiooa 4c ia foule étaient évi- 
demmeni bienfeillances. 

» — Dans ce qnariier, • me dit reuipereur en 
quîilanl les |M)rts, c les dispositions sont bonnes... 
Ces geas^i sont moins en eontael a? ee les agents 
des meneurs, que les ouvriers du faubourg. » 

t En passant «ians le qnariier ai resserré de 
rHdtei-Dîen , po^ur Tenir rejoindre les qnais de 
la rive gauche : i 11 y a ici de grands changemeiiis 
à bire ponr déblayer ei assainir ee doeque t i dit 
renipertntr. < Je les noierai ên reslranl comme 
travaux iï'uiyettce... ce sera ia première cbose 
iioai je n^eeenperai... Si Dieu me prèle viat je 
▼eux qn*avani vingt ans. Paria aoit la plus belle 
viUe de Tuniversl ji 

t Soiigéiiie« eesgKuidaprojela, aa vîe« étaient 
engloutis bien pett d^annéee après!... Qu*il y a 
d^amertume dans ces souvenirs, pour nous qui 
ravma eamw ai piriaanitt, ai tml a »e diaait 
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avec une indicible (rî«tcsse, le fiitèlc cl licvoué 
ami de Napoléon ! Il reprit : 

€ Mott» suivîmes les quais jasqu^au palais de la 
Légion d*4ienttettr, qnt était en pleine construc* 
lion. Pendanlce trajet, que nous fîmes constam- 
ment au petit Irot , malgré le temps affreui qu'il 
faisait, et dont Tempereur n^avail pas l'air de 
s apercevoir le moins du monde, il paria de la 
scène du faubourg s c On travaille les masses».* > 
(lil-il, c ce n'est pas assez d'avoir à repousser au 
dehors, il faut avoir à coiitenir au dedans ! 

» ~ J'en avais prévenu Votre Majesté.*. > ré- 
pondit Savary. 

t — J'ai voulu voir par moi-même... Les dis- 
posttieM étaient mauvaises*., eela est positif... 
Mais, une fois avancé, il n'y avaii plus à reculer : 
Fernmr ta porte derrière êoi, êur llwslUUé popvr 
laire^ e*eit Im damier k courage de Venfmeer... » 

€ La forme piiloresque sous laquelle se déve- 
loppftfti ceue pensée t an sens si profond , est res- 
tée stéréotypée dans ma mémoire! > dil le due. 

c — Mais, sire, » répondit Savary, c je pren- 
drai la liberté de faire observera Votre Majesté, 
que de revenir sur ses pas , élail eommcAlre une 
imprudence I 

< ~ Vous veniez dire : Tenter le diable! • re- 
partit rempcrenr en riani. < Auriet^vous «ieua 
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aiim; (jue je restasse sous le coup de la mauvaise 
•. liumeuf qu on m'avait iémoignée?.«, La ilernièrc 
impression est celle qui demeure... En repassant 
froid et calme devant la fermenlnlion des groupes, 
je leur opposais 1 ascendant irrésistible de la force 
morale sur la force matérielle : Taudace est un 
immense moyen , en face du danger! Tenez pour 
certain que rien nest plus .funeste que Tiiésita- 
tien , que les demi^mesures. i 
. a L'empereur avait parfaitement raison. J'avais 
compris sa pensée et approuvé sa résolution : 
f Ensuite, » dis-je, c Téquipée du dragon était 
une complication qui pouvait devenir très- embar- 
rassante! ' 

c V équipée du dragon, > répondit Tempereur 
vivement, > est une tuile qui vous tombe sur la 
iétel.<r. il a bien fait... seulement, comme en tou- 
tes choses, l'opportunité est la première condition 
du succès, il a failli nous attirer sur les bras une 
affaire dont les suites pouvaient' devenir incalcu- 
lables... c'est l'éiincelle jetée au milieu d'un tas 
detoupes! Enfin, Véqmpée de mon brave dragon 
est arrivée a miracle ! 

c — Oui, sire, i dîmes-nous en riant, t grâce 
à la divertissante allocution de Votre Majesté ! 

» — Je connais l'instabilité des impressions de 
la foule... l'esprit public appartient de fait à celui 
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qui sait s*en emparer. Bien fou cepemlaiit, i dii>il, 
c qui se fie aux acclauiaiions de la rue ! b 

€ Noos étions arrivés devant le palais de la 
Légion d'honneur. L'empereur descendit de che- 
val, visila eo délail les travaux» avec Fontaine» 
qui avait été averti de se trouver sur les lieux. Il 
examina la qualité des bois, de la pierre, demanda 
le prix de revient; il s'enquit minuiieusemeni de 
tout ce qui avait rapport aux constructions déjà 
faites; et la justesse de ses observations frappa 
d'étonnement les hommes spéciaux et les ouvriers 
qui rentouraienté J'entendis un ingénieur des 
ponts et chaussées, que le hasard avait amené là» 
et que la curiosité retenait parmi les personnes 
qui suivaient l'empereur, dire avec la plus vive 
émotion : c Quelle incroyable aptitude à tout ap- 
profondir» à tout saisir! Le coup d*œil du génie 
laisse bien loin derrière lui les enseignements et 
Les routines de la science : Tempcreur en sait plus 
que pas un de nous! > 

« Ces exclamations, faites à voix basse, et ar- 
rachées à la conviction d*un homme qui » certai- 
nement» devait savoir son métier, nous amusèrent 
beaucoup, Savary et moi. Je lui rappelai que ce 
pauvre Duroc» le plus dévoué et le plus enthou- 
siaste des serviteurs de Napotéon, disait souvent : 
c L'empereur m'étonne toujours! il réunit toutes 
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Ic8 spécialilés , (loiil une seule ferait sortir un 
homme <le faute : il mi iouii et loui.bieii I Le 
|ilus grand monarque da monde réglerait les 
comptes de ses fournisseurs comme il rèj^le les 
desiinéee de son empire I • 

« l<a visite de Tempereor fut longue. Il encou- 
ragée le zèle des ouvriers, non pas en leur faisant 
donner vn pourl^oire (ce n'éuii pas dans sa ma** 
uière), mais bien, au contraire, en donnant hau- 
tement Tordre qu il fût compté, à i atenir, une 
prime de cinq franos à oliaque ouvrier qui, dans 
le mois, aurait fait vingt- çinq journées de ira- 
vail.*. 

» Il nVst pas besoin de dire avec quele trans- 
ports fut reçu cet encouragement donné aux ou- 
vriers laborieux et rangés. Tous se pressaient fa- 
milièrement et tout à la fois avec respect, autour 
<le l'euipcreur^ct raccomj)agnèrenl jusque dehors. 

n Adieu, mes enfanis, » leur dit-il; « tamiisquc 
nom irons défendre ta pairie menacée par l'étran^ 
(jcr; vous, WavaiUez avec assUluilé pour satisfaire 
aux besoins de vos familles ; conHlrnse^-voiu en 
Ihruves gens que vous êtes ! » 

« L*instinct si sûr des niasses ne fait jamais dé- 
faut aux grandes qualités des gouvernants : le 
souvenir de Napoléon est resté indestructible dans 
la niéuioire du peuple 
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» En qolMDi U palais An la LégÎM d'b^BBttir 
noua revfnmaa aor nos pas pour ranirer atx Tui- 
leries. 11 était près de midi ; la neige qui tombait 
fine el aetrée dapoîa la matin formail gréail aor la 
pavé; à la maniée da Poni -Royal nos chevaux 
ne tenaient pas pied; nous allions très-lentement. 
Pas une acclamation ne se fit enlendre aur notre 
passage : les rares passants qui ae trouvaient à ce 
moment sur le pont se contentaient de saluer, car 
à aa rediogate grfae, à aen pciil chapeao, il éuûi 
bien impossible de ne pas reconnaître Tempereur; 
mais on restait muet... , 

a C« eîei aurîalét ce aileiiee profond qoi ae» 
compagnait la marche de Tempereur étaient sai- 
siasanul 

1 Sur le trottoir de droiia , noe femme d*iiii# 

tournure et d'une mise distinguées» vélue en 
grand deuil « venait à noaa, aon pAle visage était 
empretnl d*une profonde affliction; elle marebait 
les yeux abaissés vers la terre. En apercevant 
cette dnme» la phyaionomie de Temperoar a^aaaom* 
brit... el en paaaant auprès d'elle, il leva reepee* 
tueusement son chapeau... Ce mouvement la tira 
de aa rêverie 9 lui fit relever ta téie. Je ne poor- 
raia pas voes rendre rexpresaion du regard mêlé 
(le douleur, de reproche» d'épouvante, qu'elle at- 
tacha aur celui que aon cœur accusait d*étre la 
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cause (le son malheur... et que le hasard vcDail 
offrir ioopinémeotàsavue... Éperdae, elle se re- 
cule contre le parapet, et couvre de ses deux 
mains ses yeux rougis de larmes... J'étais navré. 
La eoDienanee de l'empereur étaii môme. Lui 
aussi faisait mal à voir ! Cette scène muette ne 
peut se dépeindre. 

» Quelques pas plus loin, avant de franchir la 
grille, il se pencha vers le duc de Rovigo , lui dit 
quelques mots à voix basse. Âussitdt celui-ci se- 
loigne, va droit à un de ses gendarmes d'ordon- 
nance qui, à l'instant, rebrousse chemin et enfile 
le pont. Au moment où Tempereur mettait pied à 
terre sous le vestibule du pavillon de Flore, Sa« 
vary nous rejoignit et lui dit : a Sire, dans deux 
heures^ le rapport sera remis à Votre Majesté. » 

ff Je rentrai seul avec Temperèur dans son cabi- 
net. En arrivant il jeta son chapeau et son épée 
sur un meuble» se débarrassa de sa redingote im- 
bibée de neige; ses mouvements vifs, heurtés, 
accusaient sa souffrance intérieure : il y avait de. 
graves . révélations dans les épisodes jqui mar- 
quaient cette course à travers la capitale... A Tar- 
mée, au milieu de ses soldats, qui lui donnaient 
chaque jour des témoignages de leur dévouement 
passionné,, qui raccueillaient toujours par des 
cris d amour, autour de rempercur rien n était 
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cbaDgé... rien ne tenait ébranler sa foi dans IV 
Tenir! Id, tont était changé... tout était boole- 
versé, remué par nne puissance occulte, insaisis- 
sable qui, profitant habilement des malheurs da 
temps, sonffiait, ttec SBecès, parmi les masses le 
mécontentement, dont , pour la première fois de 
sa vie, il avait entenda la sinistre eipressioa! 
Sons la deelonreiise inflaence des faits épars de 
la matinée, laventuredu Pont-Rojal dut produire 
dans son esprit une impression cruelle... car il 
avait la eonseienee d*avoir fait noblement son de- 
voir envers la nation. En ce moment même , ne 
risquait-il pas sa couronne, plutôt que de consen- 
tir k faire descendre la France du haut rang qu'elle 
devait occuper dans Téquilibre européen?... Et 
àes traîtres se frisaient une arme de ses revers 
pour égarer Tesprit public, pour diviser... alors 
qu'en face de Tennemi, de Tunion de tous dépen- 
dait le salut commun 1 ' 

» Les misérables! ils n'ont que trop bien 
réussi!... 

1 Je lisais Tamertume de ses réflexions sur son 

front péniblement plissé, dans rabattement de 
son attitude, dans son silence même. Je le con- 
naissais si bien ! Napoléon n*était expansif que 
dans ses joies; dans ce qui le blessait au cœur, 
jamais; il ne répandait au dehors que Tindigna- 
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lion, que Tirritalion de rimpalience, mais la dou- 
leur restait repUée dans les profondeurs de son 
ftme , et ne 8*en échappait pas..; 

9 L*emperear, plongé dans ses méditations , 
était assis près du feo, les pieds étendus sur les 
ehenets, le thM appuyé sur le manteau de la 
cheminée. Je tombais de lassitude et je n'osais 
me retirer : t Ailes vous reposer, Caulineoun» > 
me dit*il avec bonté, f vous reviendres i ireii» 
heures; nous avons à nous occuper de réunir les 
pièces relatives aux négociations de Hanheîni... 
Il faut qu'elle^ soient déposées ce soir chez Tar- 
chichancelier..* Demain aura lieu la communi- 
cation aux commissaires délégués par le corps 
législatif. Je veux que les représentants des dé- 
partements soient édifiés, en tous points» sur la 
mardie suivie par le gouvernement» et puissent, 
avec toute connaissance de cause» concourir aux 
mesures que je vais proposer pour défendre le 
pays! » 

c Celle loyale démonstralio/i de confiance» de 
la part du chef de TËtat» envers les reprééeutanis 
de la nation, ne put triompher de Tinertie des 
uns» du mauvais vouloir des autres... On ne per- 
suade» on ne convainc ni la nullité» ni la mauvaise 
foi (1)1 

(1) Ds'cnrienx dœmnentt , mis àma dispotitioBi ne per- 
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« Ikis» » dîl le dsOf c ¥oki la fia da iriale 

épisode qui marqua notre rentrée au château. Et, 
comoie encore ici se retrouTe bien la ténacité 
exlraordioaire qui était un dea traita laa plaa 
(listinctifs du caractère de Napoléon, en même 
iemiNi <^ daaa ceUe circooataoce elle lait Téloge 
de aoD Mar ! U m'étonnait toajoara de le voir, à 
travers les plus graves préoccupations, poursuivre 
aaiia raUcbe racoomplieaement de la chose la 
•pli» minime, en apparence i mais qu*il avail ré- 
solue! 

» Ce fat par Sanry qne fappria lea détaila ani- 
.fants» car l'empereur ne m'en souilla mot : 

c Sa Majesté, i me raconta-t-il, c me donna 
Tordre de Cure enivre la dame en noir du Pont- 
.Royal, par un de mes gendarmes, d'avoir à con* 
naître. sa demeure, son nom, aa position, et de 
lui an rendre eompte tout de auite. 

» Dans la journée, il sut par mon rapport que 
cette dame est Ut veuve d'un capitaine du 84* (1) , 

mettroat de donner, plds tard, qoelquei eiplioatiaBt tur 
rMieesotbltaat , en prdieaod dt VemMUit, de la dinehittoa 
dn eorpt lëgiibitif.«« 

(1) Ce brave rdgtmeot qui , par ton héroïque eoednîtn à 
Gratz , en 1809 , quelques jours avant la bataille de Wagram, 
reçut de l'empereur cette magnifique ticvise : Uk cortrb 
01 X, que le d4« porta depuis gravée tur ie support de son 
aigle 1 



I 
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tué deroièremeni à la bataille de Dresde, et resiée 
sans fortone a?ee trois enfants. Sa pension de 
veuve vient d*étre liquidée à la guerre, à six 
cents francs. 

» Hier an soir, Iors<|tte f arrivai dies Penpe- 
reur, il me fit mettre à son bureau, c Prenez, > 
me dit-il, c une feniUe de papier A lettre. Et il 
me dicta : 

c — J'accorde à madame Daret, veuve du ca- 
pitaine Daret» dn 84*, mort gloriensement snr le 
champ de bataille, une pension de deux mille 
francs sur ma cassette , laquelle pension sera ré- . 
versible par parties égules snr ses trois eniSMits , 
après elle. Les arrérages courent à partir du 
26 ootU. s 

c — le le reconnais bien tt, i dis-je à Savary. 

c — Vous ny êtes pas! > répondil-il en riant, 
c Quand la lettre fut écrite , la plnme levée pour 
signer , il changea d*idée , se fit apporter de sa 
caisse vingt-cinq billets de mille francs, les mit 
lui-même sons enveloppe, apposa son scel, et me 
chargea de les faire remettre en mains propres , 
sur le simple échange d*un récépissé... 

1 Mais ce n*est pas là le tonti I^e due de Bas- 
sano survint : Tempereur lui remit une note écrite 
de sa main, pour quil eût à faire expédier les 
nominations i bourse entière, le trousseau com- 
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pria» des deux gar^^ , au lycée Napoléou» ei de 
la petite fille, i riBstilatieD de lame Barbette, 
en recommandant expressément de lui présenter 
ces ttominationa i la eigaatore le lendemain dans 
la journée. 

t — Pour cette famille , » ajouta Sayary, t c'est 
Traiment m réve des MHte et «ne Nuiul 

» -—Quêtons me rendez heureux! • lui dis-je. 
t La pauvre veuve qui a maudit le nom de Tem- 
pereiir sera bien forcée de le bénir 1 -Donner vite, 
et de cette manière , c*est là une noble répara- 
tion !••• 

» Un reflet de Tatenir Iraversa-l-il la pensée 

de Napoléon au moment où il reposa la plume ?... 
Une nystérieose influence lui fit-elle convertir en 
nn capital la pension svr sa cassette?... Gnidait- 
clie la main qui scellait ce don généreux Nul 
ne le saiti... Tonjonrs esl-il an moins, qne dans 
tente cette affaire , la Providence protégea visible- 
ment la famille du brave capitaine DaretI 

» Moins d*nn mois après cette dernière prome- 
nade que fit Tempereur dans Paris, > ajouta avec 
une amère tristesse le duc de Yicence, c il quitta 
la capitde peur aller commencer cette gigantesque 
campagne de 1814, qui ne devait être qu'une 
courte et héroïque halte, entre les Tuileries et 
rtle d*Elbe.*. ei pins tard : force, intelligence, 

19. 
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génie, tout est venu s*abtaier dans le loaffire de 

Sainte-Hélène ! i ... 

Et demain» demain I un quart de siècle apr^s» 
ce colosse des temps modernes» cette grande 
victime des tourmentes politiques, Napoléon par- 
cenrra encore Paris, cette fois... à travers les flots 
de ce peuple qa*tl avait nommé la prenùàre nation 
du monde, en pleurs , à genoux, devant son cer- 
cueil! 



15 décembre 1S41. — Les anniversairet • 
La étraiiro eianae du miii lëfiilttil en iSiS é 

Il y a aujourd'hui un an, que toute la popula- 
lies de Paris, la gigantesque ville au million 
d*âmes, descendue dans la rue, s'acheminait, si- 
lencieuse et recueillie, au devant d'un convoi 
funèbre... que ces flots de peuple se massaient 
sans distinction de sexe, dà^e, de rang... sur 
toute la ligne que devait suivre ce convoi... Ah I 
c'est que le eercoeU qui allait passer devant tous 
ces fronts inclinés, renfermait Thomme que divi- 
nisa dans toutes les imagieatiops sa grande nature, 
ses merveilleuses ikoultés, son génie.i. dont le 
souvenir est resté dans toutes les mémoires, dans 
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tMM les ÎBielUgeMes, la pmooniftcaiiaa des 

grands jours d6 la France, des iiauiortelies gloires 
de la pairie 1.m 

Cel Imimage rimvtiéralif riaonnail aa fend de 
toutes les conscieuces... Et dans Tattitude pleine 
de triilasae ei profeedémeat reapeouiettse de la 
mnltitedei eelle impeaante astisueee dea aelen- 
niiés nationales, était écrite une de ces oraisons 
fanèbrea qû défienl toal#$ les pempea de Télé- 
qeence, toutes les autres pompes encore qu^on se 
procure avec de Tor ! 

Ohl enil il y avaii là antre chose qne le min 
attrait de la curiosité pour de somptueuses déco- 
rations (Paris a yu passer d'autres royales funé- 
' railles sans s'émonvoiri), qui, par un froid 
mortel, a rassemblé, ningt Jours durant, sur la 
place des Invalide^, cetle feule innombrable» re- 
eueillie, patiente, eù pendant des heures en- 
tières, les pieds dans la neige, se confondaient si 
««fraerrfituûrmeiit pressés les nna contre les 
autres : l'hàblt de drap fin , et la Teste de trair ail 
de Touvrier; la robe de velours, les riches four- 
ruTiSt ^ loa misérablea eaTeloppes qni reeou- 
vraient de pauvres baillons !... Nous avons tous vu 
celaL.. . • 

Depuis. encore, une. année s*est, écoulée, un 
siècle... sur les impressions si constamment In* 
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eonslantes de la foale : les somptoeuBes lenlures ^ 
ont été enlevées; Taspeet des menreilles fané- 
raires, de ses saisissantes clartés» a dis^ru; 
l'eneeDB ne brûle pins, les chants saerés ont 
cessé; rien ne frappe plus les yeux, n*exalte plus 
rimagination ; tout est muet, tous les prestiges 
artisti^es sont évanouis... Et eependanti le pienx 
pèlerinage à Téglise des Invalides n'a pas discon- 
tinué : à travers la grille de la bien modeste cba- 
pelle où le grand cercueil attend nn^monjument» 
chaque jour, les jours fériés surtout, des milliers 
de regards amis viennent religieusement contem- 
pler ce cercBeil.«. Le sol dn sanctnaire est jonché 
de masses de couronnes d'immortelles, de milliers 
de petits bouquets... 

Oh! ôni! il y a dans cette magnifique ovation 
populaire, dans cette fraternité d'hommages, dans 
cet incessant empressement, autour des dépouilles 
mortelles d*on homme... une de ces démonstra* 
tiens sans précédent, unique, qu'on ne vit jamais, 
inspirée qoe par celte foi vive , ardente , im-. 
périssable qui , depuis deux mille ans , vient 
8*agenouiller devant le tombeau divin de Jérusa- 
kml 



Le mois de décembrè occupe une place im- 
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meiise dans la phase hérotqve da TMipire ; et , 

radieux ou sombre, il se dessine en relief dans 
, la deaiinée de Napoléon. Qae de aonTonirs ce mois 
groupe autour de celte grande mémoire I 

Le t9 décembre 1793 : la prise de Toulon, celle 
première lueur de sa prodigieuse étoile... 

Le 26 décembre 1799 : il est nommé premier 
consul. 

Le 14 décembre 1800 : il échappa mirueuleo- 

sèment à la mort; il a franchi comme Téclair Tes- 
paee que la nuehine infernale couvre derrière lui 
de monceaux de ruines et de Yietimes... 

Le 2 décembre 1804 : le général Bonaparte, 
réltt du grand peuple, pose au-dessus des lau- 
riers qui ceignaient son front la plus bette cou* 
ronne de TuniversI... 

Le S décembre 1805, par une de ces insignes 
faveurs de la fortune, sur les champs de bataille 
d'AusierliU le soldat couronné acquiiuii magnifi- 
quement sa dette envers la nation , en réduisant 
à merci ses implacables ennemis!... Le gage de 
la victoire était le glorieux traité de Presbourg! 

Quatre ans après... le 10 décembre, Timpéra- 
trice Joséphine, cette pauvre victime politique, 
descendait du trène... pour fiiire place aux côtés 
de Napoléon ft une fille des Césars... 

El huit ans après, par un do ces épouvantables 



mireiMrti da 80n« an moig de diceaibre, la 

terre manquait sous les pieds du héros qui avait 
ébrâalé la lerre ad bruit de ses gigantesques ex» 
ploito : à dea tfiomphea inooia, k de fabuleuaes 
prospérités avaient succédé des revers inouïs, de 
fabuleux déaaatrea*». Le moia de déceoubre 1813 
viif dana aa eoune période, ae développer, a'a- 
monceler, se précipiter avec la rapidité de la fou- 
dre dea événemeiua qu^on aiàole voii raremeut 
anrgir 1 

£t, encore vingt-sept ans après» alors que tout 
étaii fini pour lui daaa ee aieiide..« par un de eea 
impénétrables décrets de la Providence, par un 
dernier et éclatant retour de la forlue, au mm d£ 
décembre p Napoléon, le Tainquenr magnanime de 
TEurope aux temps de sa toute-puissance!... le 
eupplieié de Sainte "HUèm— abrité dans sa 
bière... venait triomphalement reconquérir nn toit 
en France, reprendre sa place au milieu de ses 
anciena compapiOtta d*armeai aea fidèlea amia de 
toujours i.i. 

La pensée a'arréte rêveuse i invinciblement 
frappée devant eea coineidenœa remarquables... 
Qui expliquera jamais ces mystérieux rapproche» 
menta dn hasard? ces influences aecrà(ea qui do- 
minent tonte me eatialeneel 
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DiM U «ois de dëMmbre 181S » d« dtfioliste 

mémoire pour le pays, ei que luit Napoléon , ne 
démit plus^foir reoâftre qvê iuv la lem 4*eMl, 
combien de graves el «lilea enseignameatà à re«* 
cueillir pour les gouverpanla e( pour lea gouver- 
nés... si jamaia les leçons da passé wiM profilé 
à Tavenir! Que de saisissantes vérités à méditer, 
à enregistrer t... De quelle soiAbre et pénétrante 
poéaie aoni emiminies les sotoee que je vais et* 
sayer de retracer. Et je suis heureuse que d^an- 
tkentiqaea et eurieu docmuents» mis à ma dis- 
position, me pemeltint de donner quelques 
véridiques explications sur un fait mal connu 
jnsq«*ielt m des plos grands iails politiques de 
Tépoque : la disiolntion dn eorps législatif, le 
31 décembre 1813» en présence des six cent mille 
bttHomieUês iuw Êf iHi ptdies à franebir nos firon^ 
lières... cet acte exorbiunt, si injustement et Umt 
reproché à Tempereur par ses ennemis! 

Meiireon hunière la t érité en regard de Vorronr, 
réloge à la place du blâme, c*est jeter quelques 
fleurs %w sa tombe, et o'eai un pieux devoir en 
ee Jour eommémoralif I 

Mais avant d'arriver à l'épisode dont le reten- 
liaaemenifot tel, qn*4 Baris et dans les provinoes, 
il domin ions les dféMmenti da nomeni} atanit 
il me ûmt daqs une rapide analyae rappeler les 



Digitized by Google 



— 212 — 

circonstances qui s'y rattachent et forment comme 
8011 piédestal. Tout est bien triste dans ce récit! 

Â la fin de Tannée 1813, les plus grandes 
pages de notre histoire étaient closes««. Les beaux 
jmursde Tempirci étaient passés. Le préseni défe- 
rait Tavenir!... 

Paris était sourdement agité par nn malaise 
matériel , mais bien plus encore par tes menées 
occultes des misérables qui méditaient la ruine de 
la France et, par tous les moyens, exdtaient an 
mécontentement, à la méfiance contre le gou- 
vernement, jetaient Tépouvante et le décourage* 
moit dans les esprits I Exploitant liabilemeni le 
malheur des temps qui réagissait sur le com- 
merce, les travaux et le bien-être des ouvriers, 
tons lés efforts de la fraction vendue à Tétranger 
tendaient à désaffectionner le peuple de la per- 
sonne de Tempereur» pour arriver à la condusien 
de 1814.: 

En même temps et concurremment, toute TEu- 
rope en armes fondait sur nwis, pour nous faire 
expier nos vingt années de gloire et de conquêtes ! 

Tel était Fétat des choses à l'intérieur et à 
rextérieur, en décembre 1813... . 

Le génie de l'empereur était à la hautenr des 
périls qui menaçaient le pays : on sait avec quelle 
éneri^que résolntioiif avee .quelle prodigieuse ae* 
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tivité, à son reioaràParis, après les grandes hé- 
catombes de Leipzig, en six semaines» Napoléon « 
en tranillant chaque joor 32 hewres mr 34, crét 
one nouvelle armée, réorganisa tous les services, 
aA malériel immense ; employa loua les moyens 
bamuDS poor souteBir répouTamable Imie qui 
allait s*engager entre la France livrée à ses seules 
forces et TEorope ealière-; 

Et ftimiiltaiiémeiit sur toos les points do terri- 
toire, forganisalion des gardes nationales, des 
corps francs, la recomposition des régiments, 
s'effectuaient avec une émulation , avec un élan 
admirables; des fabriques d*armes et d'équipe- 
nenu étaient en activité partom. L*esprit da peu- 
ple et de Farmée était excellent. Et, sans les en- 
traves qui paralysèrent tant de patriotiques efforts 
et rendirent inutiles tant de sacriiees, la France 
imposait Tobligation à celle cinquième coalition 
européenne de poser encore une fois les armes 
devant ses intrépides défenseurs ! 

A la iin de novembre les préparatifs d'une 
yigooreuse défense étaient achevé : tandis que 
sans espoir il faisait suivre les négociations an 
congrès de Manheim, offert en leurre à notre 
bonne foi, Temperenr trompé, mais non abnsé, 
se préparait à la guerre pour obtenir la paix.' MA 
par une haute et noblQ pensée, il voulut que les 
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grands corp» d« Vtm imprimasMll léur ainciioii 
aux mesures prises pour sauver rindépendance 
• nalionaU» mifte en péril daos oe cartel iniqae, à- 
OQtniiioe, lanoé par iomas les iFiéiltes Ughiaiit^ 
de TEurope, à la France nouvelle, pour ranéantirl 

El 9 par vu retosr iovotontéire vert M leoips 
heureux... on peut-être sons Tempire d*ane'de ees 
impuisions superstitieuses auxquelles on cède à 
son insu, Pemperenr fixe au S déeembrê l'eiiver- 
tsire de corps législatif... 

Mais la fatalité est railleuse 1 Le corps légis- 
latif, eeiiiN»qiié par le chef de TÉtat poar iiti reiiir 
en aide dans les graves circonstances où se trouva 
placé le pays , ne lui sera qu*un embarras de plus y 
qu*iiii enaeiBi de plus à ecmibattre. Les représtfi* 
tants de la nation sépareront leurs intérêts des 
siens, au lieu d'agir avec elle; ils discoieront fala^ 
Itment au^desens dv cratère eù boaiilbnnent les 
destinées de la patrie, jusqu'au moment de TeX'» 
plosion qui lensevelira sens aes raines I 

Ces choses sont bièn inuttes à rappeler, niais 
hélas! c'est de Thistoire, et de Thistoire coatem- 
poraine! Plus loin, on va voir eomiÉent «rail été 
employé, par les députés, le temps qnl s'écenla- 
depuis le 2 jusqu'à Fouverture de§ débats publics» 
oèj'arrife. 

La physionomiQ intime, les traits saisissants 

r 
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de b mémorable séance du 31 déoemlm 1813 » 
4*«n si lumê i«léré& dtÉft les fiisItoptrlMiMUires, 

n'ont éic décrils nulle part, et c'est tout simple! 
Alors les jQuriuiox eoregistraiem seoleiiieai les 
ftils» ils ne les «xpHqaaieai pas, ils ne les eooH 
mentaient pas; le compte rendu des débats de la 
iribuoe a*éuU qu'on résumé somnaire dea dia« 
eoM 61 ue reproduisait janaia lî les iaeideiils , 
iiî les émotions de la séance. 

Mais d*aiUearSf m faii bien K«niarqaable« e'esl 
que , ni dm lé Mnlùteur, ni dans le Journal de 
PEmpire (maintenant Jotumal des Débats) on ne 
troBVe êmooÊm traee de celle séanee; el, mieux 
encore, aux archives de la chambre des députés 
le proeàs*verbal de la séance du 31 décembre 1S13 
n'cixisie pas».* La iradîiiett éoriie donnée id, esi 

unique... 

J'ai aasisié à cette dramatique scène de la dis- 
solniîott, êàanee UaanU, du corps lépslaiir, èn 

présence de Fenncmi... 11 y a bien des années de 
cela. Je m*cn souviens comme si c'était hier I Je 
ne dirai pas ce que j ai entendu. Je reiracerai du 
mieux que je le pourrai ce que j ai vu, les im- 
pressions qui sont restées incrustées dans mon 
iftielligenee, dans mon âme... 

J*étais bien jeune alors. Les discussions politi- 
ques mW toujours ennuyée à mourir, ei Tidée 
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d'aller en enteadre au palais Bourboo nf^ m'auraii 
point pmé par la tétet Un de nos pmli'eo pa- 
rents, attaché à la maison de Tempereur, se trou« 
vaiide service sédentaire au château , où pendant 
son quartier, il habitait le paTÎllon de Flore; mon 
frère et moi nous allâmes le voir : nous le trou- 
vâmes soucieax* très-inquiet de ce qui allait se 
passer dans celle première séance, c On eninl, » 
nous dit-il , c que le mauvais vouloir de quelques 
1 députés hostiles qui ont pour but d*entniver le 
» gouyemementy ne rende les débits fort ora- 
1 geux! J*ai mon billet, mais rempereur ne sor- 
a tira pas Sujonrd'hui, je ne peuml en profiter : 
» le vouIez-TOUsf a 

Mon frère Taccepta avec empressement : me re« 
conduire à la maison eût tenu trop de temps, et 
il m*emmena avec lui , à mon grand désespoir. 

Nous primes place dans une tribune du premier 
rang, réservée pour la maison de Tempereur, et 
où déjà se trouvait, entre autres personnes, le 
vénérable ducd*Aremberg, aveugle, et dont Tex* 
pressive physionomie ne tarda pas à reléter une 
profonde tristesse (1). 

(1) La 00Bdait« du duc à'knmhw§f Belge, et «Uf da 
cette Ulnttre malMB, sinoèveiMat attaché à ron|ier«ar, 
avant eoamiia après la chato da Tempire , a étd digae et bo« 
bte : il n*m ronié , 1«î • ni let btenlaU« ni la bienfailattr.. . 
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Toujours esl-il , que, quant i moi , après avoir 
maugréé de tout mon emur contre rt-propos du 

précieux billet, et avoir fait promettre à mon frère 
de ne pas rester longtemps à cet «nfinyen^ corps 
législatif, ce qu^on y discutait ce jourJà ne tarda 
pas à captiver toute mon attention. 

U s'agissait de Icfées eitraordinairas deman- 
dées par le gouvernement pour opposer des forces 
imposantes à renvahissement du pays par Ten* 
nemi. 

c II n*est plus question, déclarait Tempereur 

• dans la communication oi&cielle faite en son 

• nom , de recouvrer les conquêtes que nous avons 
» perdues : je ferai les sacrifices qu'exigent les 
» bases préliminaires proposées par les puis- 
» sauces, et que f ai acceptées; mais si elles ne 
> signent pas la paix aux conditions qu'elles ont 
» elles-mêmes offertes, si elles prétendent nous 
i imposer des sacrifices plus grands encore, e*est 
1 la honte de la France, c*est la ruine de la patrie, 
a auiquelles rennemi veut nous faire consentir : 
» alors il faut combattre 1 1 

Si ce ne sont pas là les paroles textuelles que 
prononça le comte Regnault de Saint4eanHl*An- 
gely, je suis sûre d*en donner au moins le sens 
exact. 

Plusieurs orateurs lui succédèrent à la tribune. 

19. 
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En entendanidévalopper daoaunecoBifOYerse ani- 
mée la»daiigeiii immuioats dool'tolre pajs étail 
enfironiiéy je me sentig glacée de craiole : mes 
regards éuient aiUchés aux lèvres des orateurs; 
ma reaj^miioo compriméaM dilatée, saivâai que 
les moyens de salut étaient approuvés ou criti- 
qués; je passais aUerjiatiment de respoir à la ler- 
reur.o 

Les uns discutent sur Télévation du chiffre 
d'hommes et d'argent demandé pour subvenir aux 
nécestilét do mement : ils peaitent rafoeer 
ouvertement de laisser défendre rintégraliié du 
territoire, mais ils ne tombent pas d'accord su^p 
Vurgenee immédiaê^ des mjtm réclamés dans 
ce but. 

D'autres» muets el servilement dociles jusqu'à 
ce jour, reiroBveni tout à eoup du courage , et en 
présence du canon ennemi recouvrent miraculeu- 
sement la parole, pour demender gouverne* 
ment, à propos de la défense du pays, des garant 
ùts de liberté et de sûreté individuelle.*. Pour la 
première fois, ils se posent bravement hostiles en 
face du pouvoir, ils osent formuler une accusation 
indirecte contre sa tyrannie»ii 

Quelques ?oii appsieiit plus ou moins ehale«- 
rcusement le projet présenté par le gouvernement. 

Mais il ne se uroufe past dans teu4e rassemblé^ , 



uahomme d'élaû, jd^ânergia, qui» le cœar boodia» 
sant d*iiidU(iMUi«i;v l'orfl mi fmit la paiole ion» 
Dânie, crie à ces mauvais citoyens : Pourquoi, 
lorsque Tamp^fear était triomphant , ad lui avez- 
vouà paa daUMBdé toal eala? G'éiaii votre draîl, 
et c^est alors qu'il y aurait eu du courage à le 
forcar à. entrer daos une meilleore vota que celle 
qa^il avait arivial Aigoard^hoit vm n'avez qu*iuie 
chose à lui demander, c'est d'employer les trésors 
de son génie poar yoiis aider k repoiiaaert à ester» 
aritoèr rennanii, et, à lOvl prix» n*iaiporli à 
quelles conditions» par quels mojfens» sauver la 
France I 

Eh bien I personne ne dil eela»0n se eonleniait 

d opposer de bonnes raisons à de mauvaises rai- 
sons» ceoinie si la disonssioa avait jamais converti 
les gens de inauyaise M l 

Je n entendais rien à la politique, mais je ne 
comprenais pas qn'à celte communication si près* 
santé, si grosse de désastres, d*humiliations... 
qui» k moi, enfant» faisait battre violemment le 
cmnr, résènaait dans mon intelligence, dans mon 
bon sens... je ne comprenais pas qu'à cet appel de 
rbonnenr» des bommes » tous en état de porter un 
fîisilt ne s*éiadçàssent pas en masse» et tant de 
suite, aux frontières, que, disaient-ils eux-mêmes, 
reaaemi étaii&pftt A jîanchix» ai| lieu da s*amusar 
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à discater 8*U fallaii oo ne fallait {Mis ucoomUr, 
à remperear les moyens de le Teponsser. 

li me semblait que s'occuper d'autre chose que 
de courir aax armes , était de la démeiice ; et si je 
ii*eii8se pas porté des jupes, je crois qa*il n*y a 
pas de puissance au monde qui m'aurait empêchée 
de crier tout haut la pensée qui me brûlait. Je 
fie pois exprimer ce qui se passait en moi... ob ! 
de celte heure, ce qui! y a d'intime, de puis* 
sance, dans le mot altrib, me fat révélé! 

Il s'agissait bien yraiment de prendre sonei des 
libertés à venir, au moment où Tennemiy le sou- 
rire de rhyène snr les lèvres, oontemplail nos 
misères et se ruait sur le pays ! 

Et les opposants de rassemblée, ainsi que 
nous le verrons pins tard , le savaient très*bien : 
M. Lainé, député de la Gironde, qui entre tous 
se faisait remarquer à cette séance par sa fou- 
gueuse opposition» par la violence de ses attaques 
contre le gouvernement, M. Lainé et les chefs de 
file de son parti, associés à tous les complots roya- 
listes, étaient exactement informés de la mardie 
des armées ennemies, connaissaient parfaitement 
rimminence du péril de la patrie... Ils pouvaient 
donc supputer avee une fatale précision les jours' 
et les heures qui lui restaient à se débattre avant 
de succomber... £t^ un aai^^froid atroce. 
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flons les faux semblaou da patrioiisme, iU fiu- 
•aienl de la résistance par cakol, ceauiie «b 

moyen pour en hâter le moment... 

Toat à rheare liBs preuves en passeront sous 

nos yeux! C'est horrible à dire, mais cela est! 

Un incident, dont j*ai oublié de faire mention , 

avait tout d*abord marqué d'une manière frappante 
le conmieBcenieBl de la séance. Aossitdt après la 
communication offidelle, un député, M. Charles 
de Beaumont (je le connaissais), de sa place» 
monté sor sa banquette, proposa de voter par ae* 
clamation les moyens réclamés par le gouverne- 
ment pour défendre le pays, et termina ces quel- 
ques mots par le cri de vive l'empereur 1 qui fut 
répété sur divers points, et spontanément, avec 
un élan passionné dans les tribunes, tandis qu*en 
même temps, des ekut très-prononcés partirent 
des bancs de Topposition qui allait éclater... 

A ces différentes manifestations succéda un 
silence solennel... Et ce fut sous Tinfluence de ces 
dispositions si diverses que s^ouvrirent les débats . 

dont j*ai indiqué Tesprit. 

Pendant que, vers deux heures, la séance était 
un moment suspendue , le baron de G***, préfet 
du palais, entra dans notre tribune. U arrivait du 
château oA, dit-il, on commençait à s^inquiéter 
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de 06 qui 86 pamit d$ Vautre cêlé du pont : 
c L*6nip6vea^i tfjoat»4-il, 681 6li&mé dans 80b 

cabinet avec quelques-uns des ministres, et je me 
suis échappé un ioatant du salon de aervice* 
pour venir prendre vent dea nonvellea qui, sena 
la forme de petits carrés de papier, passent sous 
nos yénx profanés» mais ne Tepaaaent pas la porte 
da aanctnaire... » 

Je .D*ai jamais connu personne qui possédât, 
comme M. de C**% le talent» si c*en est un, de 
donner aux choses les plus graves un tour rail- 
leur qui en détruisait tout le sérieux. Je crois 
qn*il vous aurait appris la mort de son père de 
manière à ce qu'en vérité vous eussiez eu beau- 
coup de peine à ne pas lui en faire votre compli* 
ment. 

Il nous raconta ensuite, toujours sur le même 
ton, qa^il y avait du mouvement autour de la cham* 
bre : c Et à llieure qu*il est, ce n*e8t quli grand 
renfort de coups de coude qu'on parvient ici, » 
dit^il; c dans un groupe que j*ai ^frof^iiemetit 
• tourné , pour pouvoir entrer, des gens du peuple 
se chamaillaient avec des espèces de messieurs 
qui péroraient, imia qu*on a bonaenlés, el je n'ai 
eu que le temps de mettre la grille du palais 
Bourbon entre moi et quelques vestes qui avaient 
mis U main sur le eollet d*aii den olatenre en 



Digitized by Google 



223 — 

tabit, el le seoooaiant radamesl en TappeleM : 

Agent de Pitt et Cobourg ! 

Malgré l^importaDee de ealte nevfeOe dm de- 
hors, tout le monde ddata de rire, excepté moi 
qui, ne comprenant pas la aiguification de cette 
vieille dpithèle populaire, ne Irontais jrien de ri* 
sible dans ce turoalte qn*il nous faudrait traverser 
en aortanl» el deni Vidée me faiaaii mourir de 
peur* 

Mais M. de C*** se chargea de m'en donner 
Teiplioaiion en ajonlant : 

c rai bien été tenté de lenr dire que fki et 
Cobourg étaient depuis longtemps ennuyés d'être 
norta, el que e'éuil lord Caailereagh qni les rem« 
plaçait aTMtageaaeoMiil dana les genlilleaaaa de 
ce genre; mais bastal J ai pensé qu'il ne faut pas 
rendre le penple irep aamiil • 

La reprise des débats, qni n^étaieni rien moins 
que plaisants pour toutes les personnes en parti- 
enlier qni se irennient dana la iribnne de k mai- 
son de Temperenr, mit fin à la causerie épigram* 
maiique du préCal du palais. 

A Unie beurea, eelte brâlante diaenaaien fut 
interrompue par un message apporté des Tuile- 
ries, remis au préaideni» le duc de Massa, qui, 
aprèa Tafoir lu et rebi, ai on pent en juger par le 
temps qu'il y mil, se leva, el d'une voix altérée 
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en donna connaissance à rassemblée , tout entière 
debout, anxieuse, avide d*en connaître le contenu. 

C'était Tordre de flKsfoitttioii immédiaie* 

An saisissement nniTorsél que produisit la har« 
diesse inouïe du décret de dissolution, succéda 
un tumulte incroyable, une indescriptible cou- 
fusion. Tout le monde parlait à la fois ; quelques* 
uns» montés sur les banquettes, vociféraient des 
menaces, auxquelles il était répondu ailleurs par 
de véhémentes apostrophes perdues dans Fagita- 
tion et le bruit ^ d*autres formaient des groupes 
animés où Ton semblait s'encourager à la résis* 
tance; là, sur les visages où Ton remarquait 
moins d'emportement, on lisait une désolante 
inertie, un funeste découragementi On sentait que 
ces gens ne feraient pas le mal, mais qu'ils ne fe- 
raient pas le bien, qu'ils n'empêcheraient riot.» 

Les partisans de Fempereur, et il y en avait 
beaucoup, suivant le plus ou le moins d'énergie 
de leur caractère, dierchaient à calmer les mu- 
tins sans y parvenir : ceux-ci ne voulaient pas être 
convaincus; ils avaient vendu leur conscience et 
leur probité de citoyen au parti de l'étranger, et 
n'importe par quelle voie, par quels expédients, 
ils voulaient renverser le gouvernement. 

Une demi-beure se passa dans ce désordre, 
dont rien ne peut donner une idée... Personne ne 



reterra mie semblable scène; celle même ciram- 
slance ne peol se leprodeire. Qui denc eAt osé 
depuis, qai oserait aujourd'hui envoyer à la 
chambre» séance lenanle. Tordre de sa dissolo- 
tion?... Cet exercice du pouvoir souverain n'est 
plus en la puissance de qui que ce soil au monde*.. 
Esl-ce un malt esl-ee m bien?... 

En vain le président, pour faire cesser celle 
confusion qui se prolonge d'une manière inquié- 
lame, engage les dépalés i se retirer : plusieurs 
d'entre eux s élancent à la tribune; d'autres se 
rasseyent le chapeau sur la léte, les bras croisés. 
L*ordre esi donné de foire éiaeiier les iribones, 
ce qui n'a lieu qu'avec la plus grande difficulté. 
On ? oulail voir jusqu'à la fin. Quant à moi , épou- 
vantée, j'avais grand^peine à retmûr mes larmes , 
et je ne me fis pas prier pour m'en aller. Je n'avais 
aueune idée de la gravité de l'acte qui venait de 
8*aeeomplireous mes yeux; je trouvais aeviemeni 
que l'empereur avait raison de renvoyer chez eux 
ces gais qui n'avaient pas le sens commun; alors 
je ne soupçonnais pas qu'il pût exister des traîtres, 
des infâmes qui voulussent livrer leui: pays à l'é- 
tranger; je ne voyais dans les opposants que des 
imbéciles qui débitaient des choses de l'autre 
monde» ou bien des poltrons » qui cherchaient des 
prétextes pour ne pas aller se battre! 

DE BASSA?iO. T. II, iO 



J'affirme en Urale .aucérité qoe telle fai l*im* 
pression, et que je eonservaî longtemps, sous 
laquelle, tout eflEurée de ce que je venaU de ?oir 
et d^oBtendre, je lortii du pelais BearboD. 

Plus tard j'ai appris, à la honte de mou hon- 
aftte «implicité, que ee$ gène n'éuieal pas des im- 
béciles, mais des-trattres, ce q«i est bien pis! 

Jamais les souvenirs de celte séance ne se sont 
eflaoés de ma mémoire; men imaginaiion garda 
Tempreiaie des émotions qoe j'ams éprenfées, 
et 1 on concevra avec quel vif intérêt j'ai dû re- 
cueillir les détails intiolee qni s*y vatlachaient. 
J*étiis sortent enriense de savoir comment Tem- 
perenr avait en connaissance assez promptement 
de ee qui se passait i rassemblée, ponr frapper 
si vile et si fort 

Et voici, sur ce fait si mal apprécié dann les 
8aloitt,.diTer«emait jugé dans le pnbUc, ce qni 
m'a été appris et communiqué par un homme que 
ses fonctions et la confiance dont il était investi 
rendirent témoin de ee qui se passa, pendant 
cette remarquable journée, dans le cabinet de 
rempereur*.. 

tfi cabinet da Tempereur, le 31 décembre 1813. 

€ L*emperelv, nie ih H. de.^ suivait de son 



cabiiiei les iacidAiits de la séance; il savait quart 
dliesre par quart à'hmrt «e qui le dîaaH à la 
tribune. Mais avant tout, il faut que je vous donne 
quelques explicaiioua aur ce qui avait eu lieu 
prëeMMflient, poar établir, d*uiie part, la mau- 
vaise foi manifeste qui dirigeait ces déplorables 
débats, el de Tautre, rdppettuaîté du graud acte 
politique de la dissiritttieii du eorpa lëgislalif, 
dans les circonstances exorbitantes où la France 
se troufaii plaaée 1 

c Le moyen des coups d'État n'était pas dans 
les idées gouvernementales de Tempereur : il di- 
sait qu*«i gouTernement fort doit être Irèt-aobre 
de ces extrémités, qui ne se renouvellent pas im- 
punément.»» Dans le cas dont il s'agit, il y avait 
danger imminent pour l'État de laisser usurper 
le pouvoir exécutif par quelques chefs de bande 
mal intentionnés, dont rhoatilité était flagrante, 
comme aussi il était de son devoir, dans TlntérAt 
national, de les réduire à Timpuissance de nuire 
au salut publie; il £sut se reporter à eet affresE 
moment : cent soiiante mille ilutriohiens avaient 
franchi les frontières suisses; trois grandes ar- 
mées, commandées par les AKiTeraina en per- 
sonne, enserraient la France dans un mur de 
baïonnettes... 

I Avant rouTorum des débats, et pour ne pas 
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perdre une heure d'un lemps que les évéoemems 
déforaieni» Tempemir mil eo&Toqné une réu- 
nion de commissaires pris dans le sein de chacune 
des chambres el nommés par elles, peur recevoir 
une eemmunieaiion e^jiofeiiiedu gouvAueinent sur 
les affaires de TÉtat. " 

' » Ceue réunian eut lieu, dans le courant de 
déeembre, chei rarchiehaneelier. Regnault de 
Saint-Jean-d'Angely et d'Hauterive furent chargés 
par Sa Majesté de mettre sous les jeu des com- 
missaires du sénat et du corps législatif, tontes les 
négociations avec les puissances alliées» à dater 
du congrès de Prague, en aoAt, jusqu'à ce jour. 

> Ces pièces prouvaient que Temperèur avait 
fait tout ce qu*il était humainement possible pour 
négocier une paix honorable; et de leur examen 
ressortait, pour tout homme de bonne foi, Tévi- 
dence la plus complète que le but inavoué, mais 
palpable de la coalition, était de ne pas traiter, 
d*en finir avec la France révolutionnaire, et de 
remplacer ce qui existait par un ordre de choses 
qui eottftnt i la Sainte-AlKanee, notre implacable 
ennemie, et nous livrât à sa merci... 

» L'empereur donc voulait que les députés des 
départements connussent le véritable état des 
choses, et fussent convaincus quil n'avait pas 
dépendu de lui d'arrêter la continuation des hos- 
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ttiitéB, et qu'avanl de demander de nonveaax ea- 

criûces d^hommes et d*argent, il avait épuisé 
tetttea les voies de aëgocieiion. Napoléoa disait 
flooTettt : c En po&lique, comme asAmie gowfer^ 
nemental, la meilleure des finesses, cest la vérité, 
c*ei$ te énii chemin. > Et d*après ce principe qne 
je lai vis conslaonaettt pratiquer en tontes eircon* 
stances, il crut de son devoir de communiquer 
loyalement aux représentants de la nation tontes 
les pièces qni tendaient à établir la situation 
réelle de la France vis-à-vis des puissances coali- 
sées : c Jfe venx, i dil-il, c qne ces affaires soient 
traitées en famille, comme il convient de le faire 
entre le chef de l'État, et les pouvoirs délégués 
par la nation. > 

» La commission élue par le sénat se composait 
(le MM. Barbé-Marbois, Fontanes, Lacépède^ 
SaintrMarsan, Beamonvillet el léUe§rand... le- 
quel, malgré les justes défiances de quelques-uns, 
avait trouvé moyen de se faire comprendre... 

• El pour le corps législatif : MM. le doc de 
Massa, Maine de Biran, Gallois, Raynouard, 
Flangergnes et Xatné.*. 

» Après rexamen des pièces eonnnvniqaées, 
par ordre de Tempereur, aux deux commissions, 
à la rtenien chex rarcbicfaancelîef , et snr le rap- 
port qui en Ail ftit par les cotfunlsaairee à leur 

20. 
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chAmbre respeeim : le «énat supplia iiffîcieUa* 

mcpt Sa Mâjcsié de tenter un dernier effort pour 
obtenir le paii. Mais, ajouta-t-il psut Torgane de 
son rapporiear : t Si renaeini persiate dans lea 
conditions que Thonneur de la France lui ferait 
eonaidérer comme un refiiSf qu'il sache que noua 
le oombaurona de leutea noa fS»reea« Nmt difen^ 
drons la patrie entre les tombeaux de nos père* 
et kê Ifmisesmx de $to$ enfmttl i 

> Si, de la |lart de toua» ce langage officiel ne 
fut pas sincère» au moina était-il digne vis-à-vis 
de rétraii|er. 

a De ce côté, lea ehoaea ae paaaaieni convena- 
blement. iiestait à savoir quelle attitude prop- 
drait le corpa législatif» et voua aarea ee qui a*7 
paaaa... 

> L'empereur était instruit que le député Xaiiié« 
qui evaîi eu radreaae de ae faire nommer rappor- 
teur dea commissaires , appartenait à la faction 
Tallejfraud... et que le rapport qu'il devait pré- 
amler aeraii hoaUle fln fonvemement, quVm es- 
sayerait d'entraver de toutes les manières... 

• Des émissaires envoyaient de la chambre» à 
Fempereiur» on.cemple eiacl de la diaooaaion» 
minute par minute. Il était parfaitement au cou- 
rant de ce qui s'y pas^t. Ainai» il sut tout d'a- 
bord répiaodar d« 4:oni«iencement de la aéaiiee. 



relatif au qui <to«frireiil le cri de nre rem- 

pereur. Ceci était très-signiiicatif. 

> M. de BeaHoiom, attaché à la maiaon da ma» 
dane Mère, fit^l cette aanifestation , tonte nalE* 
relie d'ailleurs, de 8on propre élan? ou fut-il 
initigué à le faire? Je ne le aaia. Ce peovait être 
QH moyen de s'assurer de la disposition des es- 
prits... mais si ce moyen a été employé je répon- 
draia que ce ne fnt pas par Tordre de Temperenr : 
ces petits calculs ne lui venaient pas à Tesprît. 

> £t maintenant que le dessous de cartes des 
intrigues que Toua avez vnea ae dérouler à la tri- 
bune du corps législatif vous est connu, je vais 
vous dire ce qui se passait en même temps dans 
le cabinet de Tempereiir* 

» Vers deux heures, le ministre des relations 
extérieures se fit annoncer; il arrivait également 
instruit des agitations de la séance. L^empereur 
était assis devant son bureau, couvert des bulle- 
tins qui renflent compte par partiea brisées de 
la discussion , et sur leisqa^ il fiiiaatt M'^mAme 
des annotations. 

1 En apercevant le doc de Vicence, il a'éeria : 
c Eh bien ! il se passe de belles choses là-bas?... » 
11 désignait de. la main le palais Bourbon, t Au 
lien d'approuver de féales ses forcée une meanre 
-qMi ne souffre aucun retard, ou me demande des 
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garanties... on discute les conditions auxquelles 
on m*aecordera les moyens de sauver le pays!.., 
L^enneiui est à nos portes, il viole tous les terri* 
toires neutres pour arriver au plus vite au cœur 
de la France, et pendant ee temps les représen- 
tants de la nation délibèrent stupidement sur les 
questions accessoires... Pour la première fois, ils 
font de riiostilité contre le gouvernement. 

1 Les insensés I ils ne sentent donc pas , qu*en 

présence du péril de la patrie, toute opposition 
qui tend à comprimer Télan , le patriotisme du 
peuple , qui à ce moment décisif peut tout sauver, 
est un crime!... Ces gens-là n'ont donc ni virilité, 
ni entrailles, que le cri de Fhonneur reste sans 
écho dans leur ftme, qii*ils n*éprouvent pas le be- 
soin de voler en masse Ténergique défense que je 
réclame? Ces hommes n*ont pas de sapg dans les 
veines 1 1 

» Et, repoussant avec un geste de dégoût les 

bulletins, Tempereur, la physionomie empreinte 
de douleur, se mit à parcourir à grands pas son 
cabinet. 

1 D*autres avis parvinrent. La discussion pre- 
nait de plus en pins un caractère alarmant. A Tes- 

térieur, son retentissement pouvait avoir les plus 
terribles conséquences; à rintérieur, il devait im- 
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nuuiqiiâblemeiii démoraliser Tesprit pnUîe; ei 

dans quel moment ! 

> Le minUire de la police générale arriva. Il 
apprit à Temperear qae, par les soins de U f(U> 
lion, le projet des attaques qu^on voulait diriger 
contre le gouvernement à cette séance, avait été 
r^ndn et proditistit de Tinquiétnde dm les sa- 
lons, de Tagiiation dans les rues. A cette heure» 
les abords de la chambre étaient couverts de 

« 

groupes inoffensifs, il est vrai, mais dans lesquels 
on remarquait de ces orateurs de carrefour, qui 
semUent sortir de dessons les pavés dans tons les ^ 
moments de crise... Plosienrs avaient été mal- 
traités et conduits au corps de garde par des gens 
dn peuple enxHnèmes. Une eaptnre fort unpo^- 
tante venait d*étre faîte par la police. 

1 Une femme, bourgeoisement vêtue, avait été 
arrêtée à l'instant où elle entrait par la porté dn 
palais Bourbon, après avoir toutefois tenu dans 
les groupes des propos de la dernière violence» 
^ Mnoneé i|ii*avant m mois il y annit u» autre 
maître au Tmleries. 

1 Les agents de police , en amenant cette 
femme, s'apei^nrent qa*elle dterclunt à cacher 
quelque chose sous ses vêtements, et s'emparè- 
rent d*un lettre cadietée. 

» Le eontenn de cette lettre parut assez grave 
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pour que le rapport iii*en fût fait sur-Ie^hampi > 
dit le duc de Rovigo. c Je fis amener la feoime en 
ma prësenee; après quelque résistaiice, et Bor la 
Biepace de l'envoyer en prison , elle déclara être 
aa service de madame T*^^de Saiai-6**% et ^voir 
été chargée par aa mattresse de porter ce papier 
à an député, dont elle prétendit ignorer le nom» 
leqael devait ae trooTer ao bâa de reaealier at>oa- 
tissant à la porte où elle avait été arrêtée. 

a Le duc de Rovigo mit aoua les yeux de Tem- 
pereiir la lettre inteieeptée « qui eontenait une in- 
dication de la plus haute importance, c M, le duc 
» àlAngouléme (éerivait^on) est débarqué à SaiM- 
a JgmiHle^LuM» U a rqcint le (fuarlier général 
• anglais. Le général Wellington marche sur 
a Baymine et Bardeamt CSmmiriiifiies à qui de 
t dreii theuMim muiwUe qui nous parvient 4 
a l'insla^* » 

M Veangûteni fil an moa?emeni de aorpriae ; 
t Est-ce là tout? 1 demanda-t-il d'un ton calme. 

€ Non, sire, t répondit le duc de Rovigo; 
c j'apporte à Votre Majesté .d*aaim fenaeigne- 
ments précieux. La police avait Tœil ouvert de* 
puis quelque temps sur cette mad^gue T'^" de 
8aiiil«G*^% qui tient dans ses salona on bureau 
d*esprit et des conciliabules politiques. J'ordonnai 
que la femme de chambre fût gardée à vue, et 
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j'envoyai à IHdMbI saisir la dame et lo«s les pa-> 

piers qui se trouyeraient en sa possession, ce qui 
a élé exécuté sans coup férir. Toul en sons ma 
maie. 

I Au nombre des pièces saisies qui présentent 
BU Tif ÎBtérèl, aeus teMBS te plan de la cenfédé- 
ratioB rejraliste organisée depuis le veis de flwrs, 
an centre de la France. Voici les noms des ageats 
actifs de la eenspiraiieii... Le âiâteaii d'Ussé, en 
Touraine , seri de lien de rénnioB aax conjurés. 

i 11 résulte de la correspondance saisie, que 
phwiears des cheft dtt osmplot est pris seerile^» 
ment le commandement du bas Poitou, d'Angers, 
d'Orléans» de Tours el du Berry; que toute la 
cottiëdéraiieo de VOoest deh se déclarer au pr^ 
mier signal du duc de Berry, attendu à Jersey; 
que M. T''^^ de Sainl-6^^% à Bardeaux, dirige QBe 
asBoeiatieB pieuse daes le BièBie bel pditique, ' 
protégée et appuyée par le maire, le comte de 
LyBch, et qa'enfin le dépaiéLaioé, Ué avecceliii« 
ci« a reçu ses confidences, partage ses projets, 
et les seconde par tous les moyens. » 

s ~ Ces iMMBmes som de grands fflisérablesl » 
s*éeria Fempereir avec ferce. « Le bons sess le 
plus vulgaire n'indique*t-il pas que rétablir les 
BoBibeBB sur le trôae par les baiOBBCties de la 
coilitieB, c*esi Kfrer le FnBse pieds et poings 
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liés à réiranger t... Leur conduile est airœel... 

» Prenez ees papiers, Maret , i dil-il au duc de 
Bassano, qui n*avait pas quitté le cabinet de la 
matinée; c faites m rapport où voos me propo- 
serez les mesures à prendre pour mettre un terme 
à ces Cfiminelles entreprises... àhl maintenant 
ce qui se passe à la dambre est expliqué I... 

1 Puis , se retounant vers le ministre de Finté- 
rienr qui prenait des notes snr le coin d'un ba- 
reaii : < Vous avez entendu, HontalÎTet? » lui 
dit-il. € Expédiez sur-le-champ par le télégraphe 
des ordres en eonséqae&ee anx pjréfets des dépar- 
tements infestés : qu'ils aient à exercer une sur- 
veillance active et sévère sur les meneurs de ces 
détestables intrigues, qui compromettent la sûreté 
du pays. 

• Ce n est pas assez d'avoir à repousser au de- 
hors, il faut encore avoir à contenir au dedans! • 
ajouta-t-il avec irritation, c Trouver dans des 
Français des créatures, des amis de nos ennemis! 
Oh! a 

» Il se remit à marcher lentement, la léte in- 
clinée aur sa poitrine, en proie à ses cruelles 
préoeeupatioas. Tous les regards fixés sur lui 
exprimaient une morne inquiétude. 

> Mais bientôt le retentissement des pas d'un 
dtevaly emiunt lancé au galop dans la cour du 
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château , arracha Teropereor à ses rèferies. Poar 
lui il n'élait plus un momeut de repos! Il se rap- 
procha vivement de son bnreao, agila sa somiecie; 
rhuissier se présenta aussitôt : c Fain! que Faiu 
m'apporte tout de suite ces dépêches, i 

c — Sire « t demanda le dac de Rovigo t 
« Votre Majesté a-t-elle des ordres à me donner 
relativement à madame T**^ de Saint-G*'*? 

» — Je devrais la faire jeter à Saint-Lazare , 
ce serait bien sa place!... Une femme, se faire 
l'agent de monstrueuses menées 1 c*est odieux ! 

» Tout cela est vraiment dégoAtant! > reprit^l 
avec amertume, c Renvoyez cette intrigante chez 
elle..* ce n'est pas des petits 6oti^i<Xetirrqa*il fimt 
non» oecnperl > 

> Napoléon n'aimait pas à punir, > dit M. de..., 
je ne Tai jamais vo sévk 4e sang-froid contre des 
gens qu*il avait eonnns; et parmi les noms qu'on 
venait de citer, presque tous appartenaient à des 
familles comblées de ses bienfaits : cela est affreux 
à dire!... Mais d'ailleurs, depuis quelques mois, 
tant d'illusions s'étaient évanouies, tant de décep- 
tions avaient brisé son âme, qu'il devenait pres- 
que indifférent aux lâchetés dont il était robjeiî 
De si grands événements aussi se succédaient sans 
relâche l... Ancnn de nons, témoins intimes det» 
soucis rongeurs I des tortures attachées à ce terri, 

BB BASSABO* T. 0. Si 
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Uû mélier i% roi» que dérobe au ^ulgsûre le 
hnis^do» du cabinel n^y^i^.^ mm ne comprenioni \ 
pas coauaent Tempereur pouvait résister aux fati- 
gnet malérieUee d'mà iravail écrasant» aux tour- 
ments de téte el d^âme qui dévoraient sa viet Qne 
de douleurs refoulées! que de déchirements dans 
eaa dernières convulsions de son eustence poli- 
tique! Et januda il ne se montra plus grand que 
dans ces revers! 

a Les emliarras intérieurs de cette journée, 
dont je vous trace uue bien faible esquisse, n*ab^ 
aorbaient pas seuls son attention; ce n'étailqu^une 
complication de plua à afouter à d'autres préocc»» 
pations, à d'autres soins : au milieu des incidents 
que vous avez vus se dérouler, et en mémo temps, 
rempemur depuis le matin avait dicté au nioins 
vingt lettres, reoferiuani les instructions les plus 
minutieuses, des ordres de mouvement envojéa 
aux différents eorpa d'armée échelonnés sur les 
frontières; à chaque instant des courriers se suc- 
cédaient expédiés en toute hâte des états-auyors 
les plus rapprochés des points menacés. Si c^éimt 
un officier eoYoyé à franc étrier, Tempereur ne 
manquait jamms de rinterrcger; mais toujours il 
prenait lui-même communication des dépêches, 
et tout en dictant la réponse il consultait attentive- 

flMKi Ici eaiMi iflleniiéet de miUi«ri d'épini^, 
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q«i couYraifini ions les meubles de son ubitu^L 
» Feiii emrt : < Sive, • dîl-il m remelliai les 

dépêches qui venaient d^arriver, c i'oiHcier expé- 
dié en eourrier da bui de BeUegsrde^ eltend les 
ordres de Votre Msjesli. » 

c L'empereur déjà avaii fait voler le cachet et 
pereom les Uopertantes BoaveUes q«e renfèr* 
mei l ce pli : 

i lnlroduises4e à liustaut, » répondit-il. 

€ L'officier, qui, per perendiése» étsîl le ils 
d'un sénateur dont le nom m'échappe , fut amené 
couvert de boue des pieds à U tôte , ses hsbits 
ruisselsnts d'eau , et au moment où la perte du 
cabinet s'ouvrit devant lui , il hésita uii moment à 
se présenter dans ce pitoyable équipage : 

c — Approeheit monsieur, approckes, i dit 
vivement l'empereur, t A quelle heure avez-vous 
quitté le fort de Bellegarde ? 

• — Sire 9 hier, à huil heures du amtin» ^ 

1 L'empereur fit un signe d'assentiment. Et ce 
si simple témoignif e de satisfaction suffit pour 
édairer d*un reflet de bonheur le visage épuisé du 
pauvre jeune homme, qui venait de franchir cent 
cinquante lieues en trente heures» 

1 .1— Quelle était la position de l'armée enne- 
mie à rinstant de votre départ? 

% «^Sire, d*aprAs les rapports, Fermée autri» 
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chienne, force de cent soixante mille hommes, 
commandée par lé général Babna en personne, 
n*ëtait plus qu'à une journée de marche de Genève ; 
sont avant^garde occupait déjà cette ville; ses 
éclaîreors ponssaienl des reconnaissances jasq^ 
sur le territoire français. * 

• Le front péniblement plissé de Tempereur 
accasait la profonde émotion qne lui causait celte 
nouvelle; mais rien dans sa conienance ferme et 
calme ne trahit son agitation intérieure. 

» » Oà et quand a été surpris Tespion autri- 
chien dont la dépêche fait mention? > demanda 
rempereur. 

c — Sire, au moment où, favorisé encore par 
la nuit, il essayait en se traînant à plat ventre 
de franchir nos lignes : il a été capturé par une 
ronde de surveillance ; et la lettre écrite en alle- 
mand, envoyée sous ce pli à Votre Majesté, a été 
découverte dans la doublure de son habit. 

» — Cest bien , monsieur, > dit l'empereur 
avec bonté à Tofficier, qui se retira heureux. 

» La traduction de cette lettre, faite pendant 
qu'il interrogeait l'envoyé de Bellegarde, lui fut 
présentée aussitôt; c'était un avis émané du quar- 
tier général autrichien annonçant les progrès de 
larmée de Bubna qui s'avançait à marches for- 
cées sur la frontière, qu'elle espérait franchir k 



Digitized by Google 



* V janvier. On recommandaîl dans cette missive » 
qui d'ailleurs ne portait pas de sascription , c de 
» communiquer sans délai cette indication impor- 
» tante à Vastre dirigeant les conseils des souve* 
t raias alliés. > 

€ — Des traîtres partout! c'est horrible! hor- 
rible l... > s'écria rempereur exaspéré* 

» Qui ▼oiilaît^ désigner? Qael était Vtaire 
dirigeant les conseils des souverains alliés?... Le 
nom de Talieyrand se présenta spontanémoit à la 
pensée de tontes les personnes présentes, à odie 
de Tempereur aussi... dont la physionomie, le re- 
gard indigné révélaient le ressentiment, Tindéci- 
sion... c ^devrai» en faire un emmple terriUel • 
dit-il en laissant échapper tout haut la pensée qui 
le préoccupait, « inati... Hfi uMlwrd.,. cela me 
répugne!.., t 

» Napoléon se livrait avec impétuosité à ses 
premières impressions; dans cette âme fongnense, 
toutes les sensations étaient ardentes, passion- 
nées; mais toujours la réflexion le faisait incliner 
pour la clémenee»«« Et, le bras levé ponr punir, 
Thomme qui avait la toute-puissance eu main 
épargna le coupable t... 

> Dans les tristes nouvelles aussi qu'il venait 
de recevoir, une idée le dominait, le déchirait 
bien autrement prorondément que la trahison d'un 

21. 



misérable. G^était la conduite de l'Autriche à son 
égurd... i VéfjÊiià de la France » taai de foii mi«é- 
rteordiente eoters cette poiesanee » alers que ré- 
duite à merci elle avait imploré Taumône de sa 
magnanimité vidoriense i 

a Yoaa le toyez, Camlineeiirl« t dit-ihan doc 
de Vicence consterné» c les assurances d'inter- 
veniien cffioienae, entre lee aatree pnissanc^ et 
la France » données par le cabinet autrichien aux 
conférences de Manheim , n'étaient qu'un perfide 
stratagème f un vil mtesongel.** 

> Ainsi, » ajouta-t-il avec amertume, c c'est 
l'Autriche qui la première mettra le pied sur le 
terrileire firançaialM* c'est Temperenr d*A«triche 
qui s'est réservé l'honneur de tirer le premier 
boulet de canon à travers le trône où sont assis 
sa fille et son petit-fils!... L'histoire enregistre 
inexorablement les faits... la postérité jugera entre 
moi; le êokku hmremt at les vieilles UgMmiÊii 
de TEarepeM* et Je serai vengé t 

1 Mais bientôt, maîtrisant ses tortures morales 
ponr a'ocenpcr da péril inunipent qui loi était 
signalé , il allait de ses cartes k nn plan qu'il traça 
sur son bureau et d'après lequel ii dicta des or- 
dre» de monvementa pour nos corps d'armée les 
plne rapprochée de la frontière , qu'à cette heure 
même franchissait Tennemi I 



— 14t » 

» El ce travail» ai imporiani cependantf était 
ialerrompa de einq mimitas ea eiaq niiutea par 

des bulletins apportés du corps législatif, où ce 
qui se paaaait le préoeeopait inceaaanoitott A plu» 
sieurs reprises il dit , en tendant avee on geste 
d'impatience» à Vun des ministres, le petit carré 
de papier : c 0 est certain que le moment est bien 
choisi, pour filtre de Topposition an gouternementi 
Ces gens-là sont de grands coupables, ou bien des 
fana atapidaa 1 

€ Le duc de Rofigo revint. On avait encore 
arrêté une trentaine d'agents qui, dans les groupes 
formée au aborda de la chambre, secondaient les 
meneurs du dedans en répandant les nouvelles les 
pins alarmantes* Des proclamations adressées au 
peuple français an nom des soavetains alliés^ et 
quelques pamphlets en faveur des Bourbons, 
avaient été jetés dans la foule ; de braves gens par 
lesquels ils avaient été trouvés s'étaient envressés 
de les apporter au ministère de la police. 

1 11 n'y avait plus de doute, le complot était 
flagrant, et la révdte s*oi|aniaait à Faida d'iaiér- 

nales machinations. 

• Enfin, le comte Regnault de SaintrJean-d'Ân 
gely, qui avait été diargé de filtre à la tribano da 

corps législatif les communications officielles du 
gpttvernement, arriva. Le regard iaterrogatif dd 
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lempereur s'altacha sur son commissaire avec un 
aniienx imérél : il Tenait en di^iie ligne de la 
ehambrey dont il ayait suivi avec Tintelligenee 
qui le caractérisait» les discussions animées, i» . 

* 

Le 1er janvier 1814, aux Toileries. 

t I>an8 le rapport qne fit à Temperenr le eomte 

Regnault de Saint-Jean-d*Angely, qui venait de 
quitter l'assemblée , il analysa les débats avec une 
grande lneidité« indiqua le plan adopté par les 
factieux, et termina en disant qu'il était impos- 
sible de ne pas reconnaître dans ce qui se passait 
à la diambre, une intrigue habilement ourdie par 
les agents occultes de la coalition, pour neutra- 
liser la défense immédiate de la France, et arriver 
Â renverser le govvemement. 

» L'empereur avait écouté avec la plus pro- 
fonde attention le résumé de ces déplorables dé- 
bats. « Ainsi 9 » dit>il avec indignation, c il n^est 
plus possible.de se faire illusion : il y a un parti 
en France qui veut livrer le pays à rennemil... 
Les représentants de cette vaillante nation , qui 
tmgit au seul nom de Fétranger, me refusent leur 
coneonrs pour repousser Finvasion du territoire... 
Car moi, dans cette circonstance, je suis en dehors 
de cette question! > dit-il avec force, c De quoi 



s'agil-il I en ce momeai? De me donner lee méyens 
de eombaUre ponr PindépendaDee nationale!... 

Après que le pays sera délivré, on melU'a en ba- 
lance mes fautes et mes serrices.*. J'en appellerai 
alors à la décision dn penple... Lui, et non pas 
une poignée de mécontents, jusqa'ici mes ¥ils 
lonangenrs, me jugerai... En attendant, niî ae^ 
cord unanime, une grande résolution, peuvent 
seuls imposer à l'étranger. 11 épie sa proie , il a 
les yeux fixés sur tons nos mouTements, s'il noua 
croit faibles et désunis, il osera tout!... L'union 
fait la force, assure le succès... En 93, ce fut 
rélan sublime de toute la nation qui la rendit in- 
vincible, enfanta les prodiges qui ont immortalisé 
la révolution française I... La France, i cette épo- 
que, sortait des langes d*un système énervant, 
abrutissant; elle était moins puissante, moins 
éclairée, moins confiante dans sa force homéri- 
que, qu'elle ne Test aujourd'hui t... Mais alors , 
on ne discuta pas au lieu d'agir!... 11 ne se serait 
jpas trouvé un homme qiii efit en Vimfmdeur de 
combattre à la tribune la résolution héroïque prise 
par tous de voler à la frontière! Eh bien! les 
mêmes dispositions existent encore dans les mas- 
ses, et l'on veut étouffer leur patriotisme, l'anni- 
hiler au profit des partisl... La conduite des re- 
présentants est inflUne! elle est antinatienalel » 
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• L'empereur cessa de parlert poria la min à 
soBt et iileacieme»eai m praM- 

nade. 

» Pendant ce temps» le duc de Vicence, la duc 
éà Bisaanc, le minislre de rintérieor, le cooite 
Regnault de Saint-Jean-d'Angely, causaient dans 
rembiasiue d'une croisée. JU question de la die- 
sobrtien se pttfsentiit à leur eeprit et se débattait 
à voix basse; mais aucun d'eux ne se fût permis 
de dona^ à rempeMiir un a?i8 qu'il ne deman^ 
dait pas... 

2» £nfin« Sa Majesté se rapprocha de son bu- 
reeu» s'y assit : toute indécision avait cessé... 

m Mon parti est pris, a dit-il avec calme, c Dans 
les crises politiques , Thésitation est plus funeste 
q«*ttne fisute.*. Les demi-oesures ne remédient à 
rien. Le corps législatif, en me refusant son franc 
et loyal concours^ ne remplit par son mandat... 
Ce n*est plus une assemblée nationale qu'il repré- 
sente, c'est une assemblée de factieux qu'il faut 
réduire à l'impuissance de nuire..» Le corps légis»' 
latif est dissous, a 

> Il dicta le décret de dissolution, le signa 
d'une main ferme i et à l'instsuit le message partit 
pour le palaie Bourbon... 

f Tout ceci ne dura pas deux minutes. 

» Et comme il arrivait toujourst lorsque Tem- 



peiear avait pris ima détenÛAatioii sar ina^ei 
grave, il recouvra Imite aa tranqullilé; U Mdaiait 

avec le plus grand calme les raisons de force na- 
jenre qui reodaieikt Tacie de diaiolatîeB «ne me- 
sure de salut public : c En agissant autrement , i 
dit-il, t je trahirais les véritables intérêts de la 
nation qoi m'a revèm dn pouvoir squAme. En 
plaçant la couronne sur ma tête, cest à moi que 
le peuple a confié le soin de son honneur et de sa 
défense, et je ne faillirai pas i ce qa*il a le dxoit 
d'attendre de moi. > 

i Acet instant^ aneBOltenffeyéedelnduttri»re ' 

vint rendre compte de Fineiprimable eonfoiion oà 
elle était livrée. 

. » Je leur donne une heure pour prendre 
kmr paiti, » dit reaperenr avee fermeté; « eetle 

heure écoulée, j'enverrai la force armée pour faire 
évscver la salle, a 

» Voilà toute la vérité, j> me dit M. de..., c sur 
les drconsiances morale qui décidèrent nne des 
plus hautes mesures qu'ait exécutées rempereur. 
Et si les graves considérations qui la motivèrent 
n\>nt ]*amai8 été bien connues, e*est parce qu'il 
n'entrait pas dans les idées de Napoléon de s'at- 
tribner vm mérite sas yen da peuple, «a dé- 



Digitized by Google 



— 2*8 — 

V 

y 

li disait que déconsidérer^ les pouvoirs de I JEUU, 
c*ut nàner l* édifice par m Ime. 

> Il est affreux de penser que nous-mêmes 
avons creusé Tablme où sont venues se précipiter 
tant de gloiré et de prospériléêt Le feu sacré ani- 
mait encore la jeunesse française; un appel au . 
peuple eût produit des miracles; c'était le dernier 
espoir de la patrie !» 

c — Est-il vrai , » demandai-je , c que Tempe- 
reur entl^ dans une violente colère, à Faudience 
de congé qu il donna aux députés, et qu'il ne mé- 
' nagea pas les eipressions les plu^ dures dans les 
reproches qu'il leur adressât 

1 — Cette version, qui a circulé par les soins de 

ceux qui y avaient intérêt, est de la plus insigne 
mauvaise foi, comme le sont en générai les propos 
passionnés des salons. D'abord , il n'y a pas eu 
d'audience de congé proprement dite. La dissolu- 
tion eut lieu le 3i décembre; le lendemain était 
le premier de Tan, et les députés qui n'avaient 
pas trempé dans le complot, qui ne s'étaient pas 
déclarés en état d'hostilité flagrante, vinrent, sui- 
vant Tusage, présenter leurs devoirs à Tempereur 
en même temps qu ils en prirent congé. 

» Il était bien impossible, on le comprend, qu'à 

ces félicitations officielles, et d après ce qui s'était 
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passé la veille, lempereur, le sourire sur les 
lèvres, répondit par des eompliments... Eh 1 sans 
doute, des plrrases échappées d'abondance, des 
expres^ions iiasardées dans la vivacité du dia- 
logue, ne supportent pas Taffeetation do mot à mot 
qui les réduit , isolées qu'elles sont de Tensemble 
du discours! J^étais présent, et je pois affirmer 
sur rhonneur que , si Fattaqne fat vive , • elle le 
fut du moins dans des formes et des termes con- 
venables. 

t Et d*abord, Temperenr savait tris-bien que 

le plus grand nombre des députés, qu'il ne con-* 
gédiait qjie poar se débarrasser des bronilkins et 
des traîtres, étaient animés des meilleures inten- 
tions ; ainsi il eût été injuste et absurde tout à la 
lois d'insnlter la chambre en masse I 

» L'extrémité à laquelle il avait été réduit le 
contristait vivement : au moment même où l'arrêt 
de dissolotton partait pour le Palai»*Boarbon , 
l'empereur dit avec l'accent du regret, en haus- 
sant les épaules : « U se trouve beaucoup d'hon- 
nêtes gens dans cette assemblée , je le sais bien! 
Mais, comme il arrive toujours, ce n'est malheu- 
reusement pas de ce côté que se trouvent la ruse et 
raadace... Dopes d'abord , ils deviennent victimes 
ensuite, et ne se réveillent qu'au fond jdu préci- 
pice qu'ils ont laissé creuser !» 

DE BASSANO. T. lU 22 
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» Il ytesa&i en qaelqpm moig de rétimier avee 
une admirable lucidité tonte la sitaatiofl. 

> Aux scènes intimes da cabinet de Tempereur» 
dtts le^nri Jè tm ni Uàt péfitoer tiM ttfti ^ 

céda immédiatement la scène publique du jan- 
vier, qni produisit une si me sensation, J'ai vu, 
j*ti eilttidli, je svie sûr de veni k remeer fidè- 
lement; les impressions de cette natnre ne sont 
pee de celles qm 8*effiMent. 
* 9 C'était , comme je yons Fai dit , le premief de 
Tan ; il y avait réception sonnelle dans la salle du 
*t(4M} à midi f lee députés forent annoncés» La 
odBMMMee de Femperedr étiH digne el ftoldet il 
ne sut jamais ployer, ni user de lâches ménage- 
meitiettveteliififtiif eiànasiiuraneedde m- 
peet et de déiNMemenf qne Hli donnait lA dépota- 
tion il répondit d'un ton calme et ferme : 

» Ce foi e'eet pmé M eérpe législatif, mes- 
sieurs, est à jamais déplorable!... Qu'on le sache 
bien ^ je n'accepterai pas la loi d'one faction im- 
fSf^ktàrèf foi ne représente {M k pirtie ftaine 
de la nation... Si mon gouvernement avait besoin 
dee eonseite des représentants dn peuple, c'était 
a« temps de m fte^rtté qu'il fallait ke loi den- 

ner... Alors, je ne trouvais que des approbateurs, 

etmaintenani je ne treove foe des désapproba- 
leun. 
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. » f-i» Abl êifêff» «'écrièrent qiiakiaM d^llU» 
en Uifmt «n geste de Aéaég^qf^» 

> Mais sans s'arrêter à cette tardive Oianifi^st^v 
tien^ ^ i^eprit éBergûpieiiient : 

» Je voos min appelés pour m^aider, et tous 
êtes venus faire ce qu'il fallait faire jf^^t secoAder 
rélranger t.*. lEst^ là da patriotiiiiiie » pieimiirit 
Ignorez-vous que, dans une monarchie, le trône 
et la personne da monarque m ^e §é|HMreat 
point?.*» Ne MYOs^Tons pas q^e la rçipaOi et la 

pouvoir sont indivisibles, sous pein6 d*avilir Tune 
par Tautre } Qtt'estrce qu'm» trâAe?«»« Ua morceau 
de boie coimn d^ moroean de v^Iomet Haie 

dans la langue monarchique , le trône, c*est moi.»* 

moi, le aottverain élu par U n^liaot Ae l^ubUtt^ 
pas»** 

t Vous parlez du peuple, • continua-t-il en 
8*animant, c prétendriez-voiis, par hasard, le eé^ 
p9Fer de moi, de ma eense, qui est le nieime?*.* 
Vpus n'y parviendrez pas... Le peuple distin^aç 
avee vm memiileiife ÊUfftdti eae v^iiablev emie 
d*avec ses fatu» amt|... et le peuple compte sur . 
moi par«des6us tout... On ne peut lA'attaquer eu 
dekçre cpmme en dedans eepi ettsqner la naticm 

elle»-méme... A-t-on oublié que c'est de sa volonté 
quQ je tiens le sc^tre?Mp qu'à eUe seule eppar- 
iiem le droit de me rdtert... 
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> S*il existe des abus dans mon gOttTernement \ 

est-ce le moment de venir me faire des remon- 
trances, quand six cent mille baïonnettes étran- 
gères franchissent nos frontières?..* Ëst-ce le mo* 
ment de venir disputer sur les libertés et les 
sûretés individtielles, quand il sagit de sauver 
la liberté politique et Tindépendance nationale? 
Vos idéologiies demandent des garanties contre le 
pouvoir... A ce moment» toute la France n*en 
demande qnè contre FEnrope déchaînée contre 
elle!... 

» Pensex-vous me forcer par votre inqualifiable 
opposition à accepter nne paix ignomtnievse?... 

Apprenez que cette main se desséchera avant de 
signer rhamiliation de la nation française... Tout, 
tout, plutôt que d*y consentir!... Les Français 
ne la supporteraient pas, ils vous Tout prouvé 
en 951 ... 

1 Méfiez-vous des instigateurs de l'opposition 
qui vient d'éclater entre un des grands pouvoirs 
de l'État et mon gouvernement. Vous avex été en- 
traînés par des gens dévoués à l'Angleterre, Tâme 
et le moteur de la coalition... M. Lainé» votre 
rapportenr, est on méchant honune, un mauvais 
citoyen. 

1 Retonrnez dans vos provinces, messieurs, > 
dit-il en terminant. 
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1 Vous pouviez opérer le bien... vous ne Tavez 
pas Toulii... Celte responsabiltié pèsera sur tos 
consciences... Les hommes passent... la patrie de- 
meure : fasse Taveuir que, comme à d^auircs 
Gains , elle ne demande pas aox fauteurs de la 
discorde : Qu'avexrvomfcùt de vos frères? » 
g • . • 

c La parole M impuissante à retracer la sen- 
sation produite par celte improyisation , si pleine 
de finrles et grandes pensées, prononcée avee cet 
accent incisif et de coundion qui d<mne de la 
valeur à tous les mots... 

> L'empereur, debout, en grand unifisrme des 
grenadiers de la garde, était accoudé sur Tun des 
coins de la cheminée , une de ses jambes relevée 
sur Tantre : les rayons dn soleil perçaient i tra- 
vers la croisée, parallèlement placée, et les effets 
de lumière , en frappant sur sou visage, permet- 
taient de saisir le jeu de sa physionomie si mo- 
bile, si expressive. Le feu de Tinspiration jaillis- 
sait de ses yeux; sa pose pleine de fierté, son geste 
animé et rapide, Télévation et le ton prophétique 
de son langage, cette salle du trône où il posait 
si grand, tout donnait à sa personne une appa- 
rence surnaturelle... 

» U semblait que cet homme était né pour com- 
mander au ciel et à la terre. On sentait quHl exis- 

22. 
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tait en lui le génie qui mattrise les événements , 
rénergie qui étreint corps à corps le malheuTy une 
de ces natures d'airain qui ne pevvent être terras- 
sées que par la foudre I... Tous les regards invin- 
ciblement arrêtés sur lui avaient une expression 
profonde, ei ans dernières vibratjens de cette 

voix puisante, tous pâlirent, quelques-uns abais- 
sèrent le front comme courbés sous le poids terri- 
ble de ranatbème I... On paraissail eemprendre 
pour la première fois les dangers dont la pairie 
était menacée» et Ténorioité de la faute qu'on avait 
commise en refusant les moyens de la sauver an 
seul homme qui résumât en lui le pouvoir de le 
faire!... 

• Mats il était trop tard l La fiualjtéy qui sem* 

blait se jouer depuis quelque temps des meilleures 
combinaisons» avait rendu inutiles tant de nobles 
efforts tentés pour la dominer t 

» Un fait qu'il importe de signaler, et qui parle 
bien haut en faveur de cette iiireU Mividuelle, 
si perfidement réclamée par un traître, c'est que, 
quelque vif qu ait été cet éclat, le député Lainé 
retourna dans ses foyers, aussi libre que ses col- 
lègues. Aucun acte de vengeance ne Tint s'appe- 
santir sur les coupables. Et qu'on ne vienne pas 
dire que l'empereur ne l'esa pas : la vigueur qu'il 
avait déployée dans cette grave circonstance 1[>rou« 
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vail de reste qu*U ne pactisait pas avee les partis, 
qu'il ne flatta jamais ses ennemis personnels. Il 

les méprisait et dédaignait de se venger ! 

» Ces récits sont fidèles, e*est de Thistoire 
vraie, » ajouta M* de... en souriant tristement, 
€ comme aussi vous pouvez être certaine que les 
paroles de Temperenr transeriies sor ce papier 
sont textuelles, je les sténographiai à mesure qu'il 
parlait, sans en avoir reçu Tordre, pour moi, de 
inon propre élan, dans la prévision qu'elles fe- 
raient altérées ou dénaiurées, ce qui arriva! Cette 
conversation, car c'est ainsi qu'il convient de rap- 
peler, n'avait pas été préméditée : Tintention for- 
' melle de Tempereur était de répondre en peu de 
mots à ce que pourrait lui dire la députation ; et 
s*il laissa déborder son mécontentement, c'est 
qu'il ne put pas résister à la violence des senti- 
ments qui l'oppressèrent à la vue de ces hommes, 
dont le mauvais vouloir on la funeste inertie en 
face des déchirements de la patrie la frappait 
aussi sûrement au cœur que le canon de IW 
nemi«.. Que ponvliii»il sans le concours de tous, 
contre le déchaînement de toute l'Europe coalisée 
poor anéantir la France?.,* 

> Cette conversation donc ne fut pas officielle* 
ment reproduite ; le soir, la question en fut agitée 
au conseil, en raison da retentissemeni qu'elle eut 
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à rinstantdans tout Paris. Les ministres proposè- 
rent à Tempereur de faire insérer ma copie origi- 
nale dans le MoniUwr in iendemaio. Il réfléchit... 
et dit ensuite avec noblesse : « Sans doute! j'y 
gagnerais dans ropinion publique toui ce qu'y " 
perdrfienl les députés I Maïs ce serait SYilii^ies 
représentants du peuple français aux yeux des 
étrangers. Cette considération doit remporter sur 
tontes celles qui me sont personnelles. Laissons 
ceia! i 

» Et voilà comment la vérité snr cet épisode 
plein de choses et d*)enseignements politiques, et 
qui caractérise si fortement les hommes et l'épo- 
que, ne fut point connue; rempereur ne le voulut 
pas : ces petits moyens de soulever les haines 
populaires contres ses ennemis n'étaient pas à 
l'usage de Napoléon; il y avait dans cet esprit 
trop de véritable grandeur! Aussi, Fallocution 
(ce fut ainsi qu'on s'exprima) de Tempereur fut- 
* elle diversement racontée et commentée, suivant 
la bonne ou la mauvaise intention de ceux qui 
ravaient entendue. Le texte prétait d'ailleurs à de 
perfides insinuations : en altérant le sens littéral 
des expressions, et leur donnant une interpréta- 
tion forcée, il était facile de les rendre choquantes^ 
et ceux qui se sentaient coupables, qui sortirent 
la rougeur sur le front de la salle du trône, ne se 
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firent pas faute de cette misérable ei basse ?eii- 

geaocei i 



Vîngt-httit années oiit passé sar ces faits.*» Les 

ëvcnemcnts sont venus donner une sanction ter* 
rible aux prophétiques avertissements de rbomiue 
prodigieux qui, à cette benre, froid, inerte» cou- * 
ché daas son cercueil , semble encore dominer son 
siècle. 



FIN. 
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